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La substance de ce modeste travail a été

donnée en conférence au Monument National,

le 6 décembre 1918, sous le bienveillant patro-

nage de Sa Grandewr Monseigneur VArchevêque

de Montréal. Plusieurs personnes ont pensé

qu*il pourrait être utile de donner une forme

durable et plus complète à cette revue d'ensemble

des œuvres missionnaires du Canada français.

Des circonstances tout intimes ont empêché

Vauteur de répondre immédiatement à ce désir.

Ce retard n'a pas été perdu. Grâce aux

renseignements supplémentaires qu'on a bien

voidu lui faire tenir, l'auteur a pu développer

les pages consacrées aux entreprises des congré-

gations canadiennes qui se sont plus parti-

culièrement dévouées à l'œuvre des missions.

Il ne faudrait pas cependant juger de

l'importance ou du mérite de ces communautés

par l'espace accordé à chacune d'elles dans les

pages qui suivent. Pour ne pas sortir du cadre

qu'U s*était tracé et afin de garder à cette élude
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son caractère de revue d'ensemble, Vautevr
devaitforcément se borner à quelques indications
succinctes sur chofiune des communautés men-
tionnées. Il a donné un développement un
peu plus considérable à celles dont lesfondations
et les ceuvres sont, ou moins connues que les

autres, ou plus propres à faire saisir la carac-
téristique des missions canadiennes, qui est

peutrêtre la diversiU des ouvres et la facUité
d'adaptation de nos missionnaires à toutes
les nécessités de Vapostolat.

Telle quelle, cette étude est forcément bien
incomplète. L'histoire, même rudimentaire, des
missions canadiennes exigerait de nombreux
volumes. D'autre part, une esquisse comme
celle-ci a l'avantage de donner, dans un cadre
restreint et facile à embrasser d'un coup d'œil,
une idée générale du labeur gigantesque,
héroïque, de nos missionnaires. Elle a chance
d'atteindre tout un public que rébuteraient de
gros volumes. Peut-être suggèrerort^eUe des
études plus approfondies et des travaux plus
substantiels. C'est l'intime et ardent désir
de l'auteur. L'histoire des missions cana-
diennes, comme celle des missions françaises,
offrirait des pages d'une incomparable splen-
deur. Et pliisieurs de ces pages devraient
être écrites par des laïques compétents. Nous
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devons à nos missionnaireaf notis devons à

VÉglise, cet hommage de reconnaissance et

d'amotar. Ce serait une partie de notre coUor

horation avx ceuvres apostoliqites. Ce serait

atissi une excellente manière de réagir contre

ce singulier état d^esprit, né de l'abjection

coloniale, qui porte tant de Canadiens à

méccmnaître les beautés de leur histoire pour

accorder toute leur admiration aux œuvres de

l'étranger.

En livrant ces pages au public, l'auteur

tient à exprimer ici sa profonde gratitude

envers tous les vénérables religieux et religieuses

qui ont bien voulu faciliter sa tâche par d'utiles

indications et des encouragements non moins

précieux.

Fête de l'Annonciation,

25 mars 1919, 4\
n

1,





Le Canada apostolique

LE CANADA FRANÇAIS ET LES
MISSIONS

"Les Canadiens n'ont pas l'expérience

de» miaaione"

Il y a quelques semaines, nos très chèred

et vénérées Sœurs Missionnaibes de

l*Immaculée-Conception venaient m'ex-

poser, avec la discrète simplicité qui les

caractérise, leurs angoisses matérielles. Le
malheur a rudement frappé la plus héroïque

de leurs fondations, la Léproserie Saint-Paul,

près de Canton. Les ressource, 'nanquent,

lârbas et ici. Jamais la comn. iiauté n'a

fait im appel public à la charité canadienne.

Il lui en coûte de commencer à l'heure où

tant de besoins réels ou factices drainent

l'épargne, où tant d'oeuvres à la mode
sollicitent l'aumône. Naïvement, j'offris le

concours de ma modeste parole. On me fit

le très grand honneur de l'accepter. Restait



12 " CANADA APOSTOUgoB

^^ et per^nn^""i;P~ ' "°^
»«>*« aide : dès fe fenJ

^^'""'" ^' *

«ommunautés franchi''' '^ '"''»^J«
««"de de Ieu«^^^lT """""* '*

prêtre venait au Ca,^
»P°«toliques, ce bon

«^ de oombte"«2« "^^'^ ^"^ "x^oo
de l'année de DfeJÏ^î:-^ «"-'-«««,
hommes. Quelau'nnT- ^* "^"«^ des

"" "oviciatTSz^ Jr;*"^ ''" ^»"*-

«•«ie-esCanaSST"- ^"""""P
sont attirés à IWmT.^" "" substance,

Wys; mais la pW hlv
^^° **"'''^ «"

«vant que le^yS^*^'''^-''^irU.
«urtout pour auJr^ "' ?' «P«>"vée,

des communauté -k^"" "'^ '^ ^t^-tion

*»^«-
« Sans dï,teTTÎ?

''' '°" ^«*-
"«fre; « mais de t^!!l ,

^'''"'"» '« "^on-

fonner
: li cZ^Z >" °°"'' "^ <•« 'es

comportait aucune ^f!^^'
'^^'''-'°'«''' "e



LE CANADA FRANÇAIS ET LES MISSIONS 13

des Canadiens que ce qu'en savent la plupart
des Français, c'est-à-dire à peu près rien.

Avons-nous le droit de nous en indigner ?
Qu'avons-nous fait pour mettre en lumière
les œuvres apostoliques du Canada? Qu'en
connaissons-nous nous-mêmes? Et pour-
tant, elles nous font infiniment plus d'honneur
que la plupart des autres manifestations de
notre vitalité nationale; et surtout, elles
sont infiniment plus vraies, plus méritoires
aux yeux de Dieu, plus utiles à nous et à nos
descendants, à notre race, à notre pays, à
l'humanité tout entière, que maintes actions
d'éclat auxquelles notre vanité s'attache
parfois avec une puériUté presque maladive.
Ce reproche, ce n'est pas à nos héroïques

missionnaires qu'il s'adresse; pas davantage
à nos saintes et vaillantes religieuses. Eux
et eUes, en prenant la croix du Christ, ont
renoncé à la gloire, aux honneurs, à tous les
vains bruits de la renommée. En revêtant
l'uniforme des miUces sacrées, ils ont noyé
leur personnaUté dans la troupe innombrable
et anonyme des conquérants de l'Évangile.
Fidèles aux enseignements et à l'exemple de
samt François, de saint Ignace, de samt
Vmcent de Paul, de tous les saints fondateurs
d'ordres, ils pratiquent l'humiHté de corps
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aussi bu>n que l'humilité individuelle. Selona rnax«„e du Christ, leur main gauche ignore
te bien que la main droite répand à foison.Nos communautés de femmes en particuUer
toutes pénétK^s de la tradition 'chrétiÏîne
et frança«e d'autrefois, ajoutent à cette
abnégation surnaturelle le sentiment innéde la discrétion, de la réserve, de la pudeur,
dont le féminisme est en train de dépouille^
partout la femme et les œuvres féiSnines.
Mais 81 nos missionnaires ont raison de

pratiquer pour leur compte la vertu d'humi-

Tv /T' '*"" '^^' '«"" frères, leurs
obligés à tant d'égards, avons le droit et le
devoir de proclamer l'excellence de leurs
œuvres, d'attester le désintéressement de
leurs entreprises, de faire resplendir l'éclat
de leurs vertus apostoliques, d'amioncer aumonde

1 unmensité de leur labeur et l'incal-
culable richesse des trésore de charité qu'ils
ont versés sur tout le continent d'Amérique
et bien au-delà. La recomiaissance nous yoblige, et aussi notre intérêt bien entendu,
l^tte merveilleuse expansion du Canada
frança^ et catholique témoigne hautement
de Imtensité de sa foi et de la noblesse de
ses origines. Elle prouve que la Nouvelle-
France est restée la digne fille de la Fiance
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chrétienne, qui, à la gloire des armes et aux

raffinements de l'esprit, ajoutait la pureté

de la foi et des mœurs.

Nous allons donc, si vous le voulez bien,

jeter un coup d'oeil sur les œuvres apostoli-

ques poursuivies depuis la conquête anglaise,

en dehors du Canada français, par les

conmiunautés d'hommes et de fenmies, de

fondation canadienne, ou transplantées de

la riche terre de France dans le sol québécois

et suffisamment acclimatées pour que leurs

fruits témoignent de la fécondité du terroir

où elles ont pris racine.

Ajouterai-je qu'en rendant témoignage à

tous les apôtres du Christ, hommes et femmes,

partis de nos foyers pour porter la bonne

nouvelle jusqu'aux confins de la terre et

prodiguer à tant de peuples les inépuisables

consolations de la charité catholique, je

réponds aux vœux les plus ardents de la

modeste communauté qui se recommande
à votre bienveillante sympathie? Tout
imbues du véritable esprit de l'Évangile, les

petites Sœurs Missionnaires de l'Immaculée

Conception ne demandent qu'à couvrir leur

humilité de la splendeur des œuvres du
Canada apostolique.
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Mtaloiui françabe,_U eonquét. ««Um
Je laisse tout entières au compte de laFnwce les misions et les œuvres d'apostolat

antâr.eures à la conquête anglaise. Encore
qu d^es eussent commencé à recruter un bonjmmbre d ouvriers canadiens, les communau-
tés de femmes surtout, l'impulsion initiale
«ait venue d'outre-mer; elles tiraient deFrance une partie de leur persomiel et de
leuiB moyens d'existence. On ne trouvera
non plus aucune mention des nombreuses
«.nunmiautés françaises qui ont essaimé en
Amérique depuis les premiers décrets d'expul-
«on du gouvernement de la République.
Plufflenrs de ces congrégations comptent déjà
de nombreux sujets canadiens; la bienveU-
tonte protection des évêques canadiens a
favorisé leurs entreprises; mais il me parait
juste de les laisser figurer, pour quelques^ encore, en marge de la glorieuse^ae des conquêtes apostoliques de la
?rance chrétuîmie. « Par une équitable com.

fera mmona était SosSi^S 4 u canadienne. Mai.
•^rooWTOM parmi S^^^ *

"i
Ç?n>)«««e, noua lea

f^^^^^^ " PMmi les œuTOs apostoliques du Canada

B remarquable déTCloppeS ^^ » P™ ™
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pensatioii, nous mettrons au compte du
Canada français les fondations des commu-
nautés françaises venues ici entre 1840 et

1880. Sans méconnaître l'immense mérite

et l'inlassable dévouement des religieux fran-

çais attachés à ces entreprises, l'histoire

démontre que leurs missions d'Amérique ont

pris naissance dans la province de Québec;

^ les se sont rapidement nationalisées; les

Canadiens leur ont, de bonne heure, — sauf

pour les Oblats— f li la majorité de

leurs sujets et le plus cL ; de leiu^ ressources

matérielles. Et parmi les Canadiens qui ont

alimenté ces œuvres de leur concours person-

nel et de leurs aumônes, les Canadiens

français ont toujours constitué, et de beau-

coup, l'élément le plus nombreux. *

Entre l'extinction des anciennes missions

françaises et la naissance des missions cana-

diennes, il s'est écoulé près d'un siècle. La
conquête avait tari l'œuvre des missions.

On n'a pas encore compris, au Canada ou à

* Qu'on ne voie pas ici, non plus que dans les fréquentes
énuméntions qui vont suivre de religieux et de religieuses
de nationalité canadienne-française, le moindre dessein
de rabaisser le mérite des catholiques d'autres races. A
chaque peuple sa vocation particulière. Les Canadiens
français ont hérité de leurs ancêtres l'esprit apostolique
pt^ne à la nation française. Qu'ils n'ont pas dégénéré
à œt égard, c'est ce que j'ai voulu démontrer, et pas
autre drase.
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I étranger, Ux coupe formidables porUS» pw
la donittuition «yçUige à la vitaUté des œu«na
catholique, en Amérique. A lu faveur d'un
enseignement de l'histoire moins soudeur
d exactitude que de conciliation, on a fiai
par faoe accepter la légende que l'ÉgBse
du Canada doit à la générosité anglaise la
liberté relative dont elle jouit aujourd'hui
La venté, c'est que, cinquante années dunot
et davantage, le gouvernement britannique
et ses reprfeientants officiels mirent tout en
œuvre pour entraver le libre gouvernement
de

1 Eglise, le recrutement des ordres t«U-
gMux, le travail des missionnaires et l'ensei-
gnement catholique. Les Réoollew fumit
supprunés sans phrase. Alors que la nm-
mulg^tion des lettres pontificales restait
mterdite dans tous les pays britanniques, le
représentant de la Couromie au Can^l.
accueUUt avec joie la suppression de la
CoMPAOMu: nE JÉsrs. C'est bien le seul
acte « papiste . qui ait domié aux autorités
britanniques un plaisir saas mélange. EUes
en profitèrent P«Hir faire main basse sur le
CoUège des Jésuites, à Québec, et sur toute,
les propriété, des Jésuites et des RécoUets
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dans U colonie * Les prfttres du SimNAiiB
DB QuiBBc et ceux de Saint^ulpice

eurent la vie sauve, mais ils durent observer

la plus extrême circonspection. Du reste,

les missions n'entraient pas dans le cadre

de leurs œuvres; n'empêche que pliudei'rs

d'entre eux prêtèrent leur concours à l'unique

évêque de la colonie et visitèrent de lointaines

paroisses qui, à tous égards, méritaient le

nom de missions. Dans leur sphère propre,

ils redoublèrent de ?;èle et de dévouement et

fournirent à la colonie cet admirable clergé

séculier qui contribua si puissamment à

sauver l'ftme et le corps de la petite nation

canadienne.

L'entrée de la colonie était rigoureusement

fermée à tout prêtre catholique étranger.

Aux jours de la Révolution française, cette

interdiction conunença à se relâcher. On

* Le gouvernement y mit certaines formes. Ainsi,
»Tsnt de s'approprier tous les t>iens des Jésoites, on
attendit la mort, en 1800, du dernier Jésuite 'tmçais
resté au Canada, le P. Cakot. Cétaît un p a plus
courtois que les brutales spoliations du gpumiiemsnt
de la République française, im siècle plus tard. Le vol
opéré, au nom de la Coiuronne et aux dépexa des Jésuites,
fut compensé pour une fort minime partie, en 1886, par
le gouvernement de la province de Quftwe, alors dingé
par M. Honoré Mercicb. Bien que la eompensation
lût soldée par les seuls contribuables de la immnce, et
un subside proportionnel octroyé aux prototants qui n'y
avaient aucun droit, on sait quel tapt^ge d'enfer firoat à
ce sujet les orangistes d'Ontario.
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m

m

bMsa pénétrer quelques prétrea émigrés de*tance. Le gouvernement britannique voyaiten eux des victimes de la Rance répubUcLe
et «npéruJe. Il calculait, non saL raison?que leur horreur de la Révolution et leu;
gratitude envers l'Angleterre les amènenùent
à exercer sur les Canadiens une influence
favorable à la domination anglaise. Sla restauration des ordres religieux et la

^mme on d«ut- restèrent aussi sévèr«menWtes au Canada qu'en Angleterre.
Les évêques de Québec, Mqr Briand etses successeurs, furent assez bien traités per-

sonnellement
; mais les bons procédés àL

Jard vanaient selon l'importance des ser-

tZJu ^T^'^* ^*^*"* soigneusement
contrô ées. On refusait de recomuJtre leur

ISgh^ Romarne » au Canada. • Averti par
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les obstacles et les tracasseries opposés à la

nomination du successeur de Mgh de Pont-
BRiAND, le Souverain Pontife avait accordé

à [Mgr Briand le droit de se désigner un
coadjuteur cum fviura successione. * Lé gou-

verneur exigea que ce choix lui fût préalable-

ment soumis. CetU prétention, tout en s'af-

faiblissant dans l'usage, subsista jusqu'aux

diocèse. Mgr Larti^e ne fut d'abord que l'administrateur
ecclésiastique du District de Montréal. De peine et de
misère. Mgr Plessis arracha à lord Bathxtrst, ministre
des colonies, la permission de se faire nommer des auxiliai-
res pour le Nouveau-Brunswick et les lies du Golfe, le
Haut-Canada et

.
le Nord-Ouest; mais la permission ne

fut accordée qu'à la conditio: de ne pas afBcher le caractère
épiscopal des nouveaux prélats. Aussi, lorsque le Saint-
Siège, pour donner suite à cet arrangement, érigea le
diocèse de Québec en archidiocèse métropolitain (1819),
avec le Nouveau-Brunswick et le Haut Canada comme
sièges sufifragants, Mgr Plessis supplia le Souverain
Pontife de gard» la bulle secrète. Ce n'est qu'en 1844
que son deuxième successeur, Mgr Signât, osa prendre
ouvertement le titre d'archevêque de Québec. Sur tous
ces faits, on consultera avec fruit les Éludes historique»
et légales sur la liberté religieuse en Canada, de S. Pagnttelo
felus tard, juge à la Cour Supérieure)— Montréal, 1872,
Beauchemin et Valois, éditeurs; aussi l'Histoire du Canada,
de son Eglise et de ses missions, par l'abbé Bbassbub db
BouRBouRG— Paris, 1862— et Lee Éviquea de Québec,
de Mgr H. Têtu— Québec, 1889.

* Mgr de Pontbriand était mort le 8 juin 1760. Ce
n'est que le 15 septembre 1763, après la cession définitive
du Caioada à l'Angleterre, que le chapitre de Québec put
se réunir. Il . désigna d'abord M. de Montgolfier,
grand-vicaire et supérieur du Séminaire de Saint-Sulpice.
Le général Murrat n'en voulut pas. Le chapitre se
rabattit alors sur l'abbé Briand, vicaire général, plus
agréable au gouverneur. Encore fàUut-il poursuivre de
longues et humiliantes négociations à Londres pour obtenir
l'assentiment des autorités impériales. Fii^ement, I«
nouvel évéque fut sacré en France, le 16 mars 1766.
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^deMoB SIGNAT (1833-1850). C'étaittout le despotisme gallican au service dCpouvoir nettement anti-catholique
tJn demi-siècle après le traité de Paris I»

^^ssis, au nom des « libertés » de J'Édise

^testent de nommer les curés aux ,.a«,is.

Ï^Tnll
«f«'«5°e«>ent primaire, à même lestax^ pr^ evées sur les contribuables francaS

«sneaiu écoles anglaises et protestantes.
En face d'une si constante et si complètepersécuhon, le cle^sé séculier, aidé dTn^

et M. l'abbé C. ^GAOKn^^A' ^^^^^ P*'" Mgr H. Te^
«>tére88ant résumé, ^^â S j^i 188«). renferme^^

i;ORDDALHouBiEfitrevi\TC MnLtZ.^ Cnug. En 1824.
gallicanes », les vrét^nt^: î?"^',^^ *" nom des « libère
paroisses et' la^ioSa^ra^ c^« ""^ '«^ divisrdS
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afin de conserver l'esprit paroissial et les

œuvres intérieures de la vie catholique. Il

fonda et soutint des écoles paroissiales et
des maisons de charité. Mais il dut abandon-
ner le travail des missions. La seule direc-
tion des paroisses constituait, dans ces dures
conditions, un véritable apostolat. Quant
à l'unique évêque chargé d'un diocèse aussi
étendu que l'Europe, aucun préfet apostoli-

que en pays infidèle n'a jamais parcouru de
plus vastes contr'-s et dan» des conditions
plus difficiles.^

Premières missions canadiennes — Mgr Pro-

vencher — Mgr Bourget

Ce n'est qu'en 1818 que M. Provencher
et M. Dumoulin reprirent la route des
anciens missionnaires Jésuites pour aller

relever la croix du Christ dans ces lointains

territoires de l'Ouest, plus difficiles d'accès
que les pays d'Europe. Ivi. Provencher fut
le premier évêque catholique dans ces régions.

i7fifi¥??o?x^^"'^\^^.8°"y^f?***'^8U'>- -e VjuéDec de
1788 à 1797, écnvait un jour à l'évêque de Léon, à Londri
qu U n avait & sa disposition que 140 prêtres pour répondre
aux besoms spmtuels de 150,000 catholiques, dispenét
depuis le golfe Saint-Laurent jusqu'au lac Érié. (Lettre
citjSe, sans date, par Garnbau, Uùt. du Canada, 3e éd..
vol. III, page 140).
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Nommé évêque de Juliopolia (i « n HA.

iUuest, Il devenait en 1847 le premierévêque titulaire de Saint-Boniface. uZZIons ICI ia série des évêauea mia«î •

Darfia rï» r- j V **^®MUes missionnaires

Z^Jj^.r^ ^'"""^ P""' fonder denouvelles égides et agrandir le royaume de

^AuuN à Kmgston (I8ss); Mqb P-N«LANCHET, vicaire apostoiique (1845) puis««'hevêque,,à Orégon (1^7); «,„ fCMoBM.o^^B.A.CH.T,
évêque dewS

à Vctona (1847); Mob Taché, o.m T
foadjuteur (1851) puis successeur de M^R^vencher à Saint-Boniface

(1853); mZ
P~«An.TàLondo„(1856);MoBD"
HAML à Ottawa (1874); Mob Lobbain àPont««,

(1882), puis i Peabroke^lZ)Mob Langevin, o.m i à S«inf n T '

(1908), puas à Haileybury (1915); MorChabi^bois, o. m. i., au Keewatin (iZMob Ma^xe. à R^gina (1911); MobbS
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H serait injuste de ne pas nommer ici les

premiers missionnaires séculiers qui répondi-
rent à l'appel de Mgr Provencher et dont
quelques-uns, dépassant ses traces, parvinrent
jusqu'aux confins des terres alors connues, &
plus de quinze cents lieues de Montréal :

M. Belcourt, établi aux bords de l'Assini-

boine dès 1833; M. Thibault, arrivé la

même année à Saint-Boniface et stationné

à Edmonton en 1842 (il passa aussi au Lac
la Biche et h l'He à la Crosse) ; M. Darveau,
martyrisé au Lac Winnipegosis en 1844;
M. BouRASSA, qui atteignit la Rivière de la

Paix et poussa son apostolat jusqu'au petit

âu début de leur ministère apostolique. Ainsi, Mgr F. N.BL^CHrr et Mor Dembrs partirent de Montréal dèsIN», comme smiples missionnaires, le premier muni des
pouvoirs de vicaire général de l'évêque de Québec. Ils
•e rendirent par terre à la côte du Pacifique, où ils par-
vinrent le 18 ou le 24 novembre 1838, après avoir franchien canot, en chanot, à cheval et à pied, les miUe lieuesqm les séparaient de leur destination. Ce furent, je
crois, les deux premiers prêtres qui traversèrent le continent

ff^n * u"* ^'"'. ^^ mo«w en Amérique anglaise.LbIO octobre Ils avaient célébré le saint sacrifice de U
aT® t"é?°*5*

culminant de la route, au pied des glaciers

ft-lif^^ ^^ Rocheuses. Mgr IV^agmirb BlJrcm"
In^ ''T'*'' H-^?^,^ Montréal, avant son départ

S?„i X • ?® ^^^ également par terre, mais par û
r?wSfîl*A?T'rw ****î«°i'

*^ "'^^ ^« Walla-Walla,
â I inténeur de l'Oréçon, le 5 septembre 1847. Ce sièg^

ÎS d^i^ Pïi? ^}I^^^^y' P"^ a" Fort Van^
d?ûif?*iT*w''**'^ ff

l'OTMon, qui constitue aujour-

?K £^ de Wasnmgton. Pour venir se faire sacrer
àMontréal. en 1846, Mgr F. N. Blanchet avait dû^r
ffSfi?''?i^îîi'*°"**^«''

'^ "fP H°™ e* •» rendre à LiveVpool,d où II s'embarqua pour Boston et Montréal.
'''''*^''
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Lac des Esclaves; M. LAFLècM, le futur

«oqu^ce évoquait souvent, aux jou» de

e^TSl à1 ™p"' ' S'^*-*>''n«ois-Xavier

mpnf wt T
^"^- Mentionnons égale-

Prttres canadiens qui allèrent rejoindre MgrBlanchet, en 1842;. M. HcBEBnBArLT, qS
rZ^ les premières missionnai«;^te Providence en Ortgon et au Chili (1852-S3), M. Rondeau, guide des premièrea

!?t
'" S'^'-Anne, à Victoria,^n^M. BBomz^., vicaire général de NeJX'M. Bbabant, l'apôtre des Indiens de H^-qumt, sur l'Ile de Vancouver, où a vS

trente-quatre ans.»

Malgré le dévouement de ses courageux
auxiliauBs du début M», d

"™8«<«

*«r^. „ » ' ^8^ Provencher netarda pas à se rendre compte que les prêtr«,

doubtant te C.p de Kfie^n^'"' "" ""'" "

MowcE, o.m.i.. (3 volT.-^T *-V''<(iw<,canadien, du R. P
1912); iussi à' une ttSSln^r*'^^^' ^^.°««^ ^^1^.*
par les Sœura dea SS NN^? T*"'°''°«^P^e Publiée
l'occasion du cinauantenftSa 5 i''^^^^

^'' ^^ mIbie, A
<7fcontno»o/AïS vSwf^,^.® ^^"'' arrivée en Oréjrok •
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Séculiers ne suffisaient pas à la tâche. A
l'œuvre des missions, il fallait des mission-
naires réguliers, membres d'un ordre dont les
règles et les procédés de formation prépare-
raient une miUce compacte et permanente,
toujours prête à fournir des troupes d'élite.
Il vint frapper à la porte de l'évêque de
Montréal, Mgr Bourget, successeur de son
ami et conseUler, Mgr Lartigue. Le saint
évêque occupait le siège de Montréal depuis
cinq ans. Déjà il avait donné aux œuvres
de son diocèse et aux missions du nord de la
province un incomparable essor. Un an
auparavant, nous le verrons dans un instant,
Il avait appuyé la demande du même évêque
missionnaire auprès des Sœurs Grises de

'

Montréal. Nous allons maintenant retrou-
ver son action initiale ou son concours
efficace dans presque .toutes les entreprises
d apostolat surgies du Canada français. In-
troducteur des Oblats en Amérique et res-
taurateur des JÉSUITES au Canada, ^ supérieur
ecclésiastique et princ->l aviseur de la
Congrégation de Notre-Dame et des
Sœurs Grises de Montréal, fondateur des
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communautés de la Pbovidino, dee 88.WN. DE JÉ8U8 ET DB Mabib, de SaII™-
Aknb et de la Misêricobdb, c'est de son
diocèse, de ses communautés d'hommes et
de femmes, et sous son impulsion, que vont
s élancer vers tous les points de l'Amérique
Septentrionale, les missionnaires de l'Évan-
gile, les éducateurs de la jeunesse indigène et
blanche, 1^ dispensatrices de toutes les
chants. Il n'est nullement exagéré de dire
que le nom de Mgr Bourget reste attaché &
te nai^ce des oeuvres cathoUques dans les
deux tiers de l'Amérique du Nord
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Oblats de Marie-Immaculée
(«41 >

Cette admirable congrégation de mission-
nair^ fut fondée, en 1816, à Aix en Provence,
par l'abbé Charles-Eugène de Mazenod,
mort évêque de Marseille, et l'abbé Tempier,'
vicaire à Arles. EUe prit d'abord le nom de
Société des Missionnaires de Provence.
L'objet inunédiat des fondateurs était de
réveiUer, dans le midi de la France, la foi et
la pratique reUgieuse presque anéanties par
le délire révolutionnaire. Le succès prodi-
gieux des premières missions populaires,
généralement prêchées dans la langue pro-
vençale, entraîna bientôt la jeune congréga-
tion en dehors des cadres modestes que ses
fondateurs lui avaient tracés. Dès 1826,
en dépit de formidables oppositions suscitées
par les obstinés tenants du jansénisme et
du gaUicanisme, qui reprochaient au P. de
Mazenod trop d'indulgence pour les pécheurs
et pas assez de respect pour les traditions
gaUicanes, le Saint-Siège approuvait les règles
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du nouvel institut et lui donnait le nom de
Congrégation des Oblats de Marie-Imma-
CUIiéE.

Un quart de siècle après sa fondation, la
communauté n'avait encore étabU, hors de
France, qu'une maison en Suisse et deux en
Corse. A Mgr Bourget revient l'honneur
d'avoir ouvert à ces zélés apôtres de l'Évan-
gile le vaste champ des missions lointaines.
Le nouvel évêque de Montréal ' se préoccu-

pait arec raison de l'ébranlement moral causé
au Canada par les soulèvements de 1837 et
de 1838 et les barbares répressions qui
avaient suivi. Aux ferments révolutionnai-
res, iljugeait utile d'apporter de plus efficace^
remèdes que l'échaiaud et l'exil pour les
insurgés et la dévastation systématique des
campagnes, ordonnée par le gouvernement
militaire de la colonie. Pour apaiser les
colères et panser les blessures, il voulait
rétablir l'ordre dans les esprits en réorganisant
la vie sociale et religieuse du peuple. D'autre
part, il trouvait non moins urgent de repren-
dre l'œuvre des missions sauvages et d'appor-
ter quelques secours spirituels à l'immense
armée des bûcherons et des flotteurs de bois
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{draveurs) qui, à cette époque, passaient des
années entières dans la forêt et sur les caçea,

à peu près sans aucune vie religieuse.

A cette œuvre de réfection morale et
d'évangélisation il fallait des missionnaires
libres des charges curiales, étrangers aux
passions qui avaient agité le peuple des villes

et des campagnes. Mgr Bourget dut s'en
ouvrir à Pévêque de Nancy qui vint, à ce
moment, parcourir le Bas-Canada et enflam-
mer les Canadiens des ardeurs de sa chaude
éloquence. » Mgr de Fôrbin-Janson con-
naissait bien l'œuvre de Mgr de Mazenod,
son ancien condisciple de séminaire. Au
cours de son premier voyage ad limina, Mgr
Bourget se lia d'une sainte amitié avec le

vénérable fondateur des Oblats. Mgr de
Mazenod, tout en conservant le supériorat
général de sa congrégation, était devenu
évêque titulaire de MarseiUe, l'année même
où Mgr Bourget était nommé coadjuteur de
Montréal. Ces deux hommes de Dieu étaient
faits pour s'entendre. L'évêque de Montréal,
constatant le bien accompli en France par les

* I« croix monumentale qui couronna lonirtemoB I&montagne de Saint-HUaire avait été érigée, en p^^S de

^^j^T'^'^^'^''' P°^ P^HïétSer'le i^ïïg
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Oblatê, soDicHa leur concours et leur pi^eeoee
permanente dans son diocèse.

Mgr de Masenod se préparait alon à
«unger son action apostolique du côté des
Hes Britanniques, .aais les missions lomtai-
nés, tout en l'attirant fortement, n'entraient
pas encore dans ses plans immédiats. C'crt
même l'un des points qui l'avaient empêché,
vuigt^inq ans plus tôt, d'unir son apostolat
à celui de l'abbé de Forbin-Janson, dont le
sèle ardent voulait sans plus tarder couvrir
la terre. «

Mgr Bouiget se fit si pressant, si chrô-Uenn^t pcrsuaiuf, que la mission du
Canada, à laqueUe Mgr de Mazenod ne
songeait pas pour l'instant, débute avant
ceUes d'Angteterre et d'Irlande, objets cons-
tants de ses préoccupations depuis plusieurs
années. Ni l'un ni l'autre ne prévoyai«it
guère que cette modeste mais périlleuse
entreprise, en pays si lointain, déchiré et
appauvn par un siècle de domination étran-
gère et de troubles poUtiques, et moins
peuplé que l'unique province de France où

R.*P^(WJ*«?P^*^ à l'intéressant ouvrage du

a -eul paru; le .e«od «ÛSa'ui'Ldîns'ÏÏSrii^
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la Congrégation avait pris nainance, était

appelée à devenir en peu d'années le plus

vaste et le plus fécond de tous ses champs
d'action.

Le 2 décembre 1841, arrivaient à Montréal
les quatre premiers religieux, membres d'une
congrégation régulière, entrés au Canada
depuis la conquête. C'étaient les Pères
Honorât (l'un des premiers disciples de
Mazenod), Telmon, Beaudband et Laoibr,
accompagnés de deux frères convers. Établis

provisoirement à Saint-Hilaire, puis à Lon-
gueuil, ils se transportèrent en 1848 à
Montréal, rue Visitation, à l'endroit même
où se trouve encore la maison provinciale du
Canada oriental. Leur première recrue cana-
dienne vit encore, à Samt-Boniface : c'est le

R. P. Dandurand, qui porte allègrement

ses cent ans d'âge et ses soixante-dix-huit

années de vie religieuse. Chaque jour,

il élève vers Dieu ses mains sacerdotales et

centenaires. C'est le plus vieux prêtre du
monde. ^

/ Les cas de longévité ne sont pas wv as dies ces rudes
missionnaires. Quatre de leurs pioiiuien, Mgb TachA
et les RR. PP. Lacombe, Gascon et Aixabd, ont fourni

bration, à Saint-Boniface, du glorieux ceot^oaiie du R P
Dandtjband.
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Les nouveaux missionnaires se mirent
vite en besogne. Leurs prédications dans
te villes et les campagnes de la province

Dès 1844, l'un des fondateurs de Longueuil,
le i-. HONORAT, et trois des nouvelles recrues
canadiennes, le P. Flavien Dvrocheb, le
P. MÉDARD BouRAssA et le P. Pierre
FiSET, rouvrent les anciennes missions des
Jésuites, abandonnées depuis la conquête
au Saguenay, sur les côtes du Labrador, auMe SaintJean, au Mistassini et sur le haut
Smnt-Mamice; bientôt ils franchissent la
« hauteur des terres ,, et pénètrent jusqu'à
la baie d'Hudson. En quelques années, ces
piorjuers des missions canadiennes et leurs
successeurs rendent la foi aux tribus d'Algon-
qums éparses sur les deux versants des
Laurentides, depuis le détroit de Belle-Isle
jusqu'au lac Témiskaming, et redevenues
païennes ou à peu près depub la conquête
anglaise. A cette vaste entreprise ils joi-
eient, en 1845, l'œuvre des « missions de
chantiers .,. Ce-:x qui ont eu, comme moi,
le bonheur d'enrendr^ les récits des premiers
missionnau-es de la forêt, n'hésiteront nul-
lement à classer ces missions parmi les plus
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rudes, les plus méritoires et les plus apostoli-

ques.

Entre temps, les Oblats fondent des

paroisses de colons. Parfois, quand il y a
pénurie de prêtres, ils sortent de la commu-
nauté, avec la permission de leurs supérieurs,

afin d'en prendre la charge curiale. On peut

attribuer aux Oblats la fondation d'une bonne
moitié des paroisses du diocèse originaire

d'Ottawa auquel ils fournissent également

son premier évêque, Mgr Guigues, en 1848.

La ville d'Ottawa leur doit, à proprement

parler, tous les éléments de sa vie religieuse;

ils y sont encore plus nombreux qu'en toute

autre ville du Canada et même d'Amérique.

En arrivant à Bytown, en 1844, le P. Tel-
MON (l'un des quatre fondateurs de Lon-
gueuil) et le P. Dandurand prirent charge

de l'unique église, la future basilique; trente

années durant, ils en furent les seuls curés :

le P. Tehnon, de 1844 à 1848, le P. Dandu-
rand, de 1848 à 1874, alors que Mgr Duha-
mel., en inaugurant son pontificat si rempli

d'œuvres, prit la direction immédiate de sa

cathédrale.

Dès l'année qui suivit leur entrée dans la

future capitale du Canada, les Oblats y
appelèrent les Sœurs Grises de Montréal,

'
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^up o^gan^er toutes les œuvres de charitée d enseignement prinuure. Nous verrouplus lom la merveMeuse expansion dilatecommunauté. Eux-mêmes se cha^Sd oi^an^er l'enseignement secondaireet^
neur. En 1848 1» P t„i

""«eisupe-

U ,,.« j XT X if
^*'™°" abandonnaitU cure de Notr^Dame et fondait le collège

iS "r
""' *° "™^"^"^ (civilement^'

1866 canomquement en 1889). A cettepremière fondation vinrent s'ajouter Ïquelques am.ées, le séminaire dlTé^T

USM ces diverses maisons d'enseignement

pm des plus lourds sacrifices, une soixantainede rehgieux dirigent et instruisent 650 jeuT

f^çÏ^'Erd^T';'"^^"^'^'-^-
ce mteneurs, la communauté va mamtenu l'esprit qui devrait^Jtout^ les mstitutions cathoUques,SS

^C^ '-^^«tutions d'^nseUe^au Canada
: la for y tient la première placemten^ble et immuable; puis! égale jSest rendue aux deux éléments princinauxqui composent la nation canadien^r

'^
""

po^??"','^*' ^' ''^•"'*' '«« Oblats ontpoussé au lom leurs œuvres de missions che^
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les sauvages et dans les chantiers de l'Ottawa
supérieur et de ses tribut-ires. Leurs mai-
sons de ManiwaJd (1851,, de ViUe-Marie
(1862) et de Mattawa (1872) sont venues
successivement multiplier leurs foyers de
rayonnement et étendre leur champ d'apos-
tolat, en même temps qu'eUes offraient à la
colonisation de précieux points d'appui et
de ravitaiUement. Les missions de la Baie
James, qui relèvent du provincialat de
Montréal, ont été établies en 1892 et comp-
tent encore au nombre des plus dures de
l'hémisphère boréal.

Mais c'est à l'ouest des Grands Lacs que
je voudrais, si j'en avais le loisir, vous con-
vier à suivre pas à pas ces premiers apôtrea
du Canada français, depuis le 12 octobre
1845, où le jeune Alexandre Taché, sous-
diacre et unique compagnon du Père Aubbbt
(Français), recevait à Saint-Boniface l'onc-
tion sacerdotale des mains du premier des
évêques missionnaires canadiens, Mgr Pro-
VENCHER, dont il devenait bientôt le coad-
juteur (1851), puis le successeur (1853). De
la Rivière Rouge aux rives de la mer Glaciale,
depuis les côtes du Lac Supérieur jusqu'au
faîte des Montagnes Rocheuses, les Oblats
ont parcouru toutes les missions, fondé la
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plupart des paroisses, organisé tous les

diocèses et tous les vicariats apostoliques.,
Ils ont prêché TÉvangile en toutes les langues
aborigènes; ils ont baptisé, instruit, marié,
secouru et enseveli des hommes, des femmes
et des enfants de toutes les races de l'Améri-
que septentrionale. Ils se sont déversés sur
la Colombie anglaise, aux États-Unis et
jusqu'au Mexique. Toutes ces fondations
originent de la petite maison ouverte à Lon-
gueuil en 1841.

L'ensemble des œuvres oblates en Améri-
que se subdivise aujourd'hui en quatre pro-
vinces et six vicariats de missions.

D'après les chiffres compilés en 1911,— les
plus récents pour toute la communauté—
la province du Canada (Québec et Ontario)
comprenait 15 établissements, 134 pères, 47
scolastiques et 49 frères convers; la province
de Manitoba, 25 établissements, 1 archevê-
que, 81 pères, 3 scolastiques et 20 convers;
les vicariats, qui couvrent tout le Canada
occidental, 98 établissements, 6 évêques, 1
préfet apostolique (au Youkon), » 189 pères,
2 scolastiques et 92 convers.

» Mo? BuNoz (Français) aujourd'hui évêque encharmdu vicariat apostolique de Voukon et Princ^u%rt.
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Total, pour le Canada : 138 établissements,

1 archevêque, 6 évêques, 1 préfet apostolique,

404 pères, 52 scolastiques, 161 convers, soit,

625 Oblats de tous ordres.

Les deux provinces des États-Unis comp-
taient, en 1911, 35 établissements, 121 pères,

34 scolastiques et 31 convers, soit 186
Oblats.

Si l'on se rappelle que le nombre total

d'Oblats de tous ordres était alors de 2063,
on constate que les seules missions du Canada
figurent pour près d'un tiers dans le personnel
de la communauté.

Là-dessus, la part des Français et des
Canadiens français était fort belle. Sur les

811 Oblats stationnés en Amérique, il y avait

239 Français et 317 Canadiens français. Le
reste se composait d'L-landai3 (d'Europe et

d'Amérique), d'Allemands, de Polonais, de
Belges, d'Alsaciens, etc.»

Sans méconnaître la part immense de
mérite qui revient aux Oblats français,— ils

> Au moment de livrer ces feuilles à l'imprimerie, j'ai
pu me procurer le nombre actuel des Oblats canadiens-

en déduit 20 religieux morts de 1911 à 1918, on constate
que 1 accroissement a été de 90 sujets canadiens-français
en huit ans.

^^
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forment encore la majorité des missionnaires
du Nord-Ouest -il me sera sans doute
Penms de signaler plus particulièrement
puisque c'est l'objet de ce travail, l'apport
remarquable de la petite nationaUté canadien-
n<^françai3e à l'œuvre de Mgr de Mazenod.
Le diocèse de Montréal, en particulier, a
généreusement rendu à la congrégation le
fruit de ses premiers sacrifices : a lui a donné
plus de sujets que tout autre diocèse au
monde. Mais c'est par le caractère et l'es-
pnt de ses recrues, plus encore que par le
nombre, que le Canada fnmçais a puissam-
ment aadé à l'immense labeur des Oblatsd Amérique. On peut affirmer sans témérité
que les Canadiens français ont fourni à la
congrégation, en Amérique du Nord, le plus
grand nombre de sujets adaptables à toutes
es situations et aux multiples exigences de
leur extraordinaire apostolat.

.
D suffit de rappeler, entre tant d'autres

^ noms et la mémoire de Mob Taché et dûftSB Lacombb pour marquer la part prise
par le Canada français à l'établissement de
la foi dans les immenses régions de l'Ouest «
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La province méridionale des États-Unis,

communément appelée province du Texas,

doit énonnément au R. P. Constantineau,
son premier provincial et son économe actuel.

Notons en passant que le premier assistant

du supérieur général, à Rome, est un Cana-
dien français, le R. P. Dozoïs, ancien pro-

vincial du Canada.

Ajoutons, avant de terminer ce chapitre,

que les Oblats français et canadiens-français

sont restés 'fidèles à l'exemple de leur vénéra-

ble fondateur sur un point qui nous intéresse

tout particulièrement : l'emploi des langues

nationales et des idiomes indigènes dans la

prédication et le ministère apostolique. Nous
avons marqué le caractère bilingue de leurs

institutions d'enseignement secondaire et

supérieur à Ottawa. Il serait non moins
intéressant de signaler leiu*s inmienses travaux

de linguistique aborigène, composés durant
les longues veillées d'hiver, dans les missions

du nord. Quelques-uns ont été publiés, un
grand nombre sont restés en manuscrit. ^

explorateur de l'Ouest, Gaultier de la Vérendrtb et,
à m» degré plus rapproché, de Madame d'Youvilub, dont
la famille religieuse a fourni aux missions apostoliques uu
Nord-Ouest un si précieux concours.

^
» Sur les œuvres et les missions des Oblats, on lira avec

mtérdt, outre les ouvrages déjà mentionnés des RR. PP.
Obtolaw et MoBicE, les Vingt annéeê de mUaioM de Mob
Taché.
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Mais a est temps de jeter un coup d'œU
«^ es œuvres des aut^ couununaut^ï
missionnaires.

Jouîtes

(iMa)

"Dlato, les Jésuites rentraient au Canada

Kn:*" """!: p" MoKBo.i::
Ils étaient au nombre de six : les RR pp

but prmcipal que se proposait le g^n^évêque en rétablissant les cadres de'Structibles phalanges de saint Ignace, c^Sde «.prend,^ l'évangélisation des s^uvZ^

frança» à qm un liatorien protestant, Park-^ l'eslh H
"" ""^""^"'^

*^'»°«'«H5e:

Wot V
'^""^ ""'^•'^ «' «J* «''«NT

^ABEz. De la Compagnie de Jésus restau-

«gaiement une nouveUe impulsion deIW^ement classique, pur de toutes t^cTde^camsme et de jansénisme, ces t^tes
^Jges de la France du 'dix-Jt^l:^lo- I^ Jésuites répondirent noblement
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à cette double espérance. Nous n'avons

à signaler ici que leurs œuvreà de missions.

Dès 1843, le P. Chazelle, premier supé-

rieiu' de Montréal, pénètre en terre hérétique

et fonde à Sandwidh la première des missions

nouvelles. L'année suivante, le Père Choné
fonde à Wikwemikong, sur l'Ile Manitouline,

un centre important de missions d'où ses

frères en religion ne tardent pas à rayonner

sur toutes les terres qui entourent la baie

Géorgienne et le lac Nipissing et qu'ont

fécondées, près de deux siècles plus tôt,

le sang des Brébeup, des Garnier, des
Lallemant. Cette maison existe encore et

dessert im grand nombre de postes.' En
1846, les Jésuites s'établissent en terre

américaine, au Sault Sainte-Marie (Michi-

gan). Cette maison, qui fut longtemps l'un

des principaux points de repère des conquêtes

évangéliques des Jésuites du Canada, est

aujourd'hui sous la juridiction immédiate

des autorités diocésaines.

Mais c'est l'ouverture du Nouvel-Ontario

qui offrit à leur activité le champ le plus

fécond. Là, conmie les Oblats dans les

plaines de l'Ouest, les Jésuites ont tout

initié, tout organisé. Leur dernière fonda-

tion, le collège de Sudbury, ouvert en 1913,



44 M CANADA AP08T0UQU1

m'

( .1

(!

Il

'

iiif

mi

iM'i

I'! 1

'tf I

Sor?"^^ i?"^^j- cette j:
élèves A a :™'^> 'an dernier, 141



COMMUNAUTis D^HOMiriS 48

Là comme aîlleun, les Oblats avaient passé :

le P. SÉoum, dès 1863; Mob Clut et le P.
Lecorbe, de 1872 à 1874. Cette lointaine

région ayant été mise sous la juridiction de
Tévêque de l'île de Vancouver, Mqb Sbo-
HEB8, lÂchement assassiné en 1886, ce zélé

prélat y appela les Jésuites. Dix-neuf de
ces religieux (prêtres et coadjuteurs), dont
quinze Canadiens français, y ont organisé
neuf résidences ou stations. Cette mission
est aujourd'hui attachée à la province de
Californie.

Les statistiques de la Compagnie, tenues
avec l'ordre et la méthode qui caractérisent

tous ses travaux, me permettent d'établir

le nombre exact de tous les missionnaires

Jésuites qui ont évangélisé le Canada anglais
ou sauvage (moins la Colombie anglaise, où
séjournèrent quelques Jésuites venus d'Eu-
rope ou des États-Unis, entre autres le

célèbre Père de Smet, qui rencontra Mob
Blanchet).

De 1843 à 1918, 720 missionnaires et

coadjuteurs ont passé par les 53 établisse-

ments fonder an ces régions. De ce nombre,
les deux tiers, exactement 478, étaient

Canadiens français; l'autre tiers, 242, se

composait de Français, d'Irlandais, d'Aile-
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"«•d^ «te Belges, etc.
. De plu», dix-ot

««w-YoA, Ion. de M séparation de ta om-vince canadienne, en 1879.
™ •• »«-

su^L'T
"""'"''' ^^ ""^'^ °" «Wdenc»

"^Trr^7r'-' «'-^
vin.^_^ . ^'^ '^«8*- Dans c«8

fDrtf«. ^^ missions. 161 Jésuite»

hT2 '^T'^ «* «oadjuteurs) tmvail-

tmSntf
.^"^'^"t '«^ peuples, ils i„^

fi^^^ l!T^' ^ "«ra-dissent et f<^

-is roLdï^le"pL°t^r2t " "'•

nr^ Hoa *^- ® ®'' '* science.

fÏil t"^„^T' ^^^' --* Canadiens'irançais. Le nombre total des élèves, dans

î?4^^S5''cwî'l&'î~"P PÏ'^Sue le nombre

noms KvienimTS^ £ £?A« 1°"^*°*' ^e» ^S2
lesquelles ont OMBé»* m;« • •

diverses maisonsn^
le nom du P. cSSiA^iS''^'?"'»*^- Ainsi, oiTStiïî

été plus exact d'intftufa?S îtJ!^^' "
.f'^*

Peut-êt»
pagnes aportoUques »S ?i,„ifïf

^"'''ï"® <*"e des t cam-
du Québec. EÏ tout^ I

"'^ ^'^^^y^ «n mission h^^
doit rester â peu brt«T ^/«'Portion des nationaïS
et leurs dimS?^> °'«'°« entre les missioiSSS

-**,
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les trois collèges et à l'école indienne de
Spanish River, était de 665 en 1916-17.

En ajoutant à ces chiffres ceux du Québec,
on trouve, pour toute la province du Canada,

30 maisons, 478 religieux des trois catégories,

dont 363 Canadiens français et 116 de toutes

autres races ou origines, d'Europe ou d'Amé-
rique.

Clercs de Saint-Viateur
<1M7)

Cette excellente congrégation d'enseigne-

ment doit sa naissance à ime pensée analogue

à celle qui a inspiré la fondation des Oblats.

Vers 1829, un prêtre lyonnais, l'abbé

QuERBES, curé de Vourles, convaincu que
seule une solide éducation religieuse pouvait

refréner le dévergondage révolutionnaire,

jetait les bases d'une modeste association

d'éducateurs chrétiens Muni d'une ordon-

nance royale en date du 10 janvier 1830, il

commença par grouper quelques instituteurs

laïques et les plaça sous la protection de
SAINT ViATEUR, jcuue Icctcur et catéchiste

de Lyon, mort vers 390 en Thébude, où il

avait suivi son évêque, saint Just.

La Révolution de Juillet jeta, un moment,
le désarroi dans l'organisatioE naissante;
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n^. somme toute, eUe assm» sa rtussiteJ^ue-U ,es autorités diocésaine ;^S^-
-^.^ peu Wab.es aux cbirvoyaat:,^^ du pieux curé de Vourles. Le décha»

contre la dffection donnée A i'-.„.
•

Dubllc n-, I

"«"^ee a I enseignement

rfitl^ 'Ï^Jv """""P"'" universitaire de
1 État. L'abbé Querbes reçut bienw! lesencou«gements les plus InsolantT ^novembre 1831, I'administ«tr^l^
approuvait formeHement sa fondatioÎlS^
"-Plus tard,

lesrèglesdel'institutre^evÏÏ^

J
même apprebation. Le 21 octobre^

Sr*:°°
"^«"^ et se somnettait à la^ed« trois vœux de religion. En 1838

fert la décision de l'autorité dioc^aine
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tion. Rarement fondation religieuse fut
plus rapidement achevée. »

Le bien accompli par la nouvelle congréga-
tion se fît tôt sentir et connaître bien au-delà
des limites du diocèse de Lyon. Dès 1841,
Tévêque de Saint-Louis en Missouri, Mgr
RosATi, obtenait du Père Querbes l'envoi de
quatre Frères pour prendre la direction d'une
école. Mais la Providence semblait avoir
décrété que, pour s'acclimater en Amérique,
ce nouveau rejeton de la France apostolique
devait pousser ses premières racines dans le
sol de la Nouvelle-France.

L^année même de la fondation de Saint-
Louis, et au cours du voyage où il obtenait
de Mgr de Mazenod la fondation de la mis-
sion oblate du Canada, Mgr Bourget avait
demandé au Père Querbes le concours de
ses Frères afin de promouvoir l'enseignement
secondaire dans son diocèse. Les premières
démarches n'aboutirent pas. L'échec la-
mentable de la mission de Saint-Louis vint

*Jf Père Qderbes gouverna sa «onirréiratinn H..r.n<

nfii^. i î.» °°!. '•''"' *"• humHe cure de VoutIm
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Mcore accroître les hésitations du Père

R.ljf '^ '* '" '*'" <>« l'honorable
Barthélémy Joliette, Mgr Bourget putavec succès renouveler ses instances. Trois
Clercs de Samt-Viateur. les Frères Cham-

JoUe ville qu. porte le nom de son fondateur.
Tandis que la mission de Saint-Louis

Pénchta.t celle de Joliette se développait
avec une étonnante rapidité. De l'hmnble
fondation du Père Champagneur» sortirent
successivement le séminaire (fondé en 1846)
et le nomciat de Joliette (1847); le CoUège& «Wo^epA à Berthier (1848); le ColUge
Bourgela Rigaud (1850); l'admirable il
Muiumdes Sourds-MueU, à Montréal (1853)

mtennédm»^ et primaires, que renferme
aujourd'hui la province canadiemie de la
congrégation.»

devenus pr«?m le P tS^™"""'"'*'.'? <'^'« »>"'«°

supérieur du coS et cïr?S Si...'* P'™""/"' nommé
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Toutes ces maisons sont situées dans la
province (civile) de Québec, moins une qui
entre dans la catégorie des missions cana-
diennes hors du Québec : VOrpheliml d'Ot-
terbume, au Manitoba, où 13 religieux, dont
12 Canadiens français, dirigent un vaste
établissement d'agriculture et prennent soin
d'une quarantaine d'orphelins.

Mais c'est aux États-Unis qu'il est par-
ticulièrement -ntéressant de retracer la péné-
tration apostolique des viateurs canadiens.

Les anciens se rappellent encore l'émotion
causée par l'apostasie du malheureux Chi-
NiQUY. C'est à Sainte-Anne des lUinois
que se consomma, par l'excommunication
solennelle, la triste odyssée de l'ancien
«missionnaire de la tempérance.» Chi-
niquy réussit à entraîner dans sa révolte un
certain nombre de ses paroissiens. Les
Frères des Écoles Chrétiennes, qui y diri-

geaient l'école des garçons, durent quitter la
paroisse. De Sainte-Anne, le « schisme » se

fixé à JoUette fut transféré à Outremont en 1896 EUe
Plus importante de la communauté, dans le monde entier^

Sllf 7l iomJ^J p^'f^'-^f.
français (Annuaire de

est diaif* i<Sk'®
?***' ^^ religieux de la congrégation

S^^ffi^- ^ Pf"opnel de la province S^on^réal oompte donc pour plus d'un tiers de l'enaernble
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propages rapidement dans les autres parois-
ses de fondation canadienne : Kankakee,
Manteno Bourbonnais, etc. L'évêque dé
Chicago, MoB Q'Reaoan, et son successeur.MOR DCGOAK, firent appel aux évêques de
Montréal et de Québec afin d'obtenir des
secours pour combattre la révolte. Plusieurs
prêtres de la province de Québec se prêtèrent
^néreusement à cette oeuvre de régénéra-
tion. Mais ces efforts isolés étaient insuf-
ûsants. L'un de ces prêtres dévoués, M.Jacques côté curé de Bourbomiais, com-
prit qu'il faUait l'action méthodique d'une
communaute capable d'entreprendre et de
Boutemr à la fois le ministère paroissial et les
œuvr^de^^ement. Il fit partager ses
vues à son évêque; et, après un échange de
lettres, U vint en personne phiider sa cause

tJ, : .
^ ^^ Champagneur hésitait

fortement à entreprendre cette hasardeuse
eampagne au moment où les fondations

M
Prit chMM de'k Jmî^S

^^^'^i^ de Sain

M. Alexis Maili^™. .^^3"i^„:??° .
«"ÇÇMse

Notre-
«U à son i^£)TùuST{rs;r^±3:^']^,r.^Dame. M. Jacûdm rvw2 ^"^«^^'o*» de .,„.^

à Chicago, piâ à aÏÏ?^!} ®^®I^?
®°^"^^ 'e ministère
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nouvelles du diocèse de Montréal absorbaient
tous ses efforts et ceux de son personnel,
encore trop restreint pour répondre aux
exigences locales. M. Côté gagna son point.
Afin d'assurer la vie matérielle et le maintien
de la fondation, il fit preuve d'un désintéres-
sement tout apostolique : il résigna sa cure
en faveur des missionnaires et s'en alla
remplir modestement les fonctions de vicaire
dans l'une des paroisses de Chicago.
Le 6 septembre 1865, trois viateurs cana-

diens de la mission de Joliette, le Père
Pierre Beaudoin et les Frères J.-B. Ber-
nard et Augustin Martel, prirent charge
de la cure et de l'école de Bourbonnais.
La pensée généreuse de M. Côté a porté

des fruits abc ^ants. De magnifiques œu-
vres paroissiales et scolaires sont venues'
rapidement se greffer sur l'humble bouture
de 1865 : Collège SairU-Viaieur, à Bourbon-
nais (1867); cure de Beaverville (1867), avec
la desserte des paroisses de Sainte-Anne,
de L'Érable et du Grand-Bois (remises depuis
au clergé séculier); école à Kankakee (1871);
école à Saint-Georges-des-Petites-Iles (1876);
paroisse et école d'Aurora (1878-9).

Mais ce qui importe plus encore que la

multiplicité des œuvres, c'est le résultat
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moral obtenu. Le labeur apostolique des
missionnaires, à l'église, à l'école, dans les
familles, ne tarda pas à enrayer les progrès
de la révolte, puis à ramener au bercail un
grand nombre d'égarés. Grâce à Dieu et à
ses apôtres, les traces du «schisme» de
1856 sont presque totalement effacées.
En 1882, les œuvres viatoriennes en Illi-

nois avaient pris une telle importance que les
Supérieurs majeurs de la communauté déci-
dèrent de les constituer en province indépen-
dante. En 1888, ils en fixèrent le centre à
Chicago, où les viateurs dirigèrent, durant
plusieurs années, la paroisse de Saint-Jean-
Baptiste, fondée en 1892 par le R. P. Bélan-
ger (ancien supérieur de l'Institution des
Sourds-Muets, à Montréal). Les paroisses
de Saint-Viateur et de Saint-Edouard sont
encore confiées à leurs soins.

Avec l'aide de nouvelles recrues de Mont-
réal, ils ont ouvert, en 1909, un second
collège classique à Chamberlain, dans le
Dakota méridional. Le Père Surprenant
aujourd'hui curé à Beaverville, en a été le
premier supérieur.

La province canadienne a été génére^ise
envers sa sœur cadette. De 1865 à 1882
quarante religieux canadiens-français sont
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partis du Québec pour aller travailler au
salut des âmes et à l'éducation de la jeunesse
dans cette région tourmentée par le schisme,
l'hérésie et la scandaleuse défection d'un
pasteur infidèle. Au moment de la sépara-
tion, treize de ces religieux canadiens
restèrent attachés à la province américaine.
Depuis, vingt-deux sujets canadiens sont
allés prêter mam-forte, durant des périodes
plus ou moins longues, à leurs frères des
États-Unis.

La branche canadienne de cette belle
communauté, on le voit, a rendu plus qu'au
centuple, et à la maison-mère de France, et
à l'Église des États-Unis, l'appoint des
trois fondateurs de Joliette et des deux
religieux français, réchappes en 1847 du
naufrage de la mission de Saint-Louis. »

Le premier supérieur de la provmce de
Chicago fut un Canadien français : le R. P.
FouRNiER. A l'exception de quatre années
durant lesquelles le provincialat fut confié
au R. P. CoRcoRAN (Canadien irlandais),
il gouverna sa province de 1882 à 1908. Son

^JP® la .date de la fondation de Joliette (1847) à l'annéedes expulsions de France (1903), il n'est venu queK
Si dTnl'v«T"r

""^ ^""^^- ^ province SanaTenneîtiré du pays tou/e» ses recrues et a fourni tous les suietenon américains de la province de Chicago.
^
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i

successeur fut le R. P. Chablebo.s (1908-

\ J: .
^ provincial actuel est un Franco-

Améncam, le R. P. Riv^bd, et le raaitre des
novices un Canadien français, le R. P
BÉLAm.

La province de Chicago compte actuelle-
ment quatorze établissements et cures, et
71 religieux, dont 17 Canadiens français ou
r ranco-Américains. •

Congrégations enseignantes

I^ Oblats, les Jésuites et les Cleres de
Samt-Viateur ont couvert à peu près tout
le terram des missions canadiennes propre-
ment dites. Mais il serait injuste de ne pas
joindre à leur nom celui des reUgieux et des
frères éducateurs de la jeunesse, partis, eux

bonnai». Il vient rtK' î^ i^'T *'' » "^ <"« Bout-

"«"f
provincial au Sdï dt 1870 à ]sT ^"P'-

vin^-feunS'p^ar^féïîJdrïS .^!!!±' ,''"™"
pn épreuves : il a travprJ S2 i i^

." "vres, et aussi
cution en France et tonwS^ ^p ^""^^ ^^ '« Peraé-
en Belgique, ^n d^^^^^t^^ «^S^R^^^^^^^^BEBOB, est également Canadien fiSS ^^ ^^**"

Ji
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aussi, du Canada français pour prolonger
l'action des missionnaires. Nous trouvons :

-— les Frères des Écoles Chrétiennes, à
Ottawa, avec 4 écoles, 44 religieux et 1442
élèves;— les Frères du Sacré-Cœur, à
Ottawa, 1 école, 6 religieux, 260 élèves; à
Manchester, Nashua, Woonsocket et Central
Falls, 4 écoles, 42 religieux, 1360 élèves;

— la Congrégation de Sainte-Croix,
dont le collège de Memramcook, fondé
par un prêtre canadien-français, l'abbé Le-
PEBVRE, mort au service de l'Église et de
l'intéressante population acadienne, renferme
29 religieux et 318 élèves.

En tout, 10 maisons, 121 religieux, en
forte majorité Canadiens français, et 3,380
enfants et jeunes gens nourris du pain de
la foi et de l'instruction, primaire et secon-
daire. *

1918^^ «*^f«» «>°t <»»« <lu Canada Ecclésiastique de

x.^^i**"^ ^^ &iinte-Croix furent appelés de France parMon BouRQET, la même année que les Clercs de Samt-
Viateur (1847). Comme toutes les fondations et trans-
platUattona de ce grand évêque, cette communauté a
grandi rapidenient au Canada. On connaît ses magnifi-
ques coUeges de Saint-Laurent et de la Côte-des-Neiges
(maison provinciale). Elle possède ou dirige à Montréal
et ailleurs, dans la province, plusieurs autres maisons
d enseignement primaire et secondaire.
La maison-mère s'est transportée de France à Notre-uame, en Indiana, où la Communauté dirige une univer-

sité déjà célèbre. I^ établissements de cette congrégation
aux i!.tats-Uni8 ne relèvent pas de la province cana^nne
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Dominicains
»

On peut, sans, forcer la note, ajouter ici
te. fondations des Dominicains de Saint-
Hyacmtlie, en dehors du Québec. Arrivésau Canada, en 1873, à l'invitation de MgbCHASLE8 Larocque, les fils de saint Domini-
que et de Lacordaire ont fondé aux États-
Unis la maison vicariale de Lewiston (1881)
et le couvent de Fall River (1888;, où 27'^i" profés. dont 22 Canadiens français,
dmgent d importantes paroisses et de mul-tipl» œuvres d'éducation et de charité.
Neuf fr^ convers, tous Canadiens, fontaus» partie de ces deux maisons. A Ottawa,
les Dommicams ont charge de U paroisse
aunt^ean-Baptiste depuis 1884; le presby-
te, le prieuré (fondé en 1900) et la maisond étude renferment actuellement 20 pèresU clercs et 8 frères convers, tous CanS
français. En tout, pour ces trois maisons.
75 rehgieux de toutes catégories, dont 70
Canadiens français.

tHeapitulalion

En groupant les chiffres de ces sept
communautés, on trouve, en dehors de la
Provmce de Québec, 169 maisons et 824
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religieux (prêtres, scolastiques et convers),

pourvoyant à l'éducation de 4,740 jeunes

gens, et aux besoins spirituels de nombreuses

populations éparses sur les deux tiers du

continent. Sur ces 924 religieux, plus de

500 sont Canadiens français et plus de 200

sont des Français d'Europe. ^

Pour se rendre compte de l'immensité du

labeur apostolique de nos missionnaires, il

faudrait établir la statistique des paroisses

fondées et desservies, des missions parcourues,

des populations évangélisées, des baptêmes,

des mariages, des malades soignés ou assistés.

Dieu seul en connaît le nombre. Lui seul

peut mesurer l'étendue et le mérite des bien-

faits spirituels et temporels répandus sur

toute la terre d'Amérique par ses apôtres du

Canada.

Par bonheur pour notre édification et

notre légitime fierté, il est plus facile de faire

* Ces chiffres comprennent les six maisons d'Oblats
du Québec encore affectées aux missions sauvages ou au
minutère des chantiers; mais ils ne renferment rien des
établissements des Jésuites, des Oblats et des Viateurs aux
Etats-Unis, où la pénétration canadienne de ces commu-
nautés, on Ta vu, n été considérable. Mais ces missions
étant aujourd'hui toutes provincialiaiea, il n'en est pas
tenu compte dans la récapitulation des missions aduàle-
mÊHt d^wndantes du Canada français.



^ I^ CANADA APOSTOUQUl"

te dénambf«nent des œuvres entrepris, -i•outenue. par les communautés def^l

hi!

1« *»^tîSS^STnânS'7^î*'^.'"*."«d« <*» œuTw.-
oiphelinrVirilSS. ?; "*f

«••'truits dans les écoSsAL;
d« mïïd^îS^li°«^^;,'*«"<'i"« dans lÏLiS
établir quelertS^dt lipuite"?' ^*.P'"^ ^^
de femme, qui se sont déÇoîSTanl

°"- "'^™™'^«*^
fondation canadiemie La dT^tf '^"î missions sont de

^^u^^ss^z ^d^?iS- P^^^^^^^^
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Ici, Messieurs, chapeau bas! et vous,
Mesdames, inclinez-vous devant celles qui,
bien avant les féministes et les suffragettes,
et selon l'ordre de Dieu et de la nature, ont
fait éclater dans sa gloire la plus pure la
véritable supériorité, la supériorité sans
rivale, de la fenmie catholique. Vous allez
voir défiler le cortège des vierges du Canada,
et derrière elles l'innombrable année des
orphelins dont eUes sont les mères, des enfants
à qui eUes prodiguent les trésors de l'éducation
chrétienne, des vieillards dont elles se font
les filles patientes et dévouées, des infirmes,
des malades, des miséreux de toutes les mi-
sères morales et physiques, pansés par elles,

guéris par elles, convertis par elles, choyés par
elles et portés dans leurs bras frêles mais
inlassables jusqu'au seuil de la mort.
H faudrait des années et des volumes pour

raconter ces merveilles. Je n'ai pu consacrer
que de brefs I jirs à cette rapide esquisse;
et je dois me borner à vous en donner la
substance, sous forme d'une sèche énuméra-
tion, fort condensée. Que ne puia-je, à
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travers Timpuissance de ma chétive parole
vous communiquer quelque chose des émo^
tions, des étomiements, de l'admiration crois-
sante qui ont envahi mon âme à mesure que
je retraçais les jalons de la route formidable
et féconde parcourue par ces sublimes folles
de la Croix! Du moins, osé-je espérer que
la sobre éloquence des faits et des chiflFres
i^pirera à d'autres, plus compétents, le
désir de poursuivre ces recherches et de
dévoiler au monde et à nous-mêmes ce
richesses de la charité cathoUque, canadiemie
et féminme. Ce que j'en présente aujour-
d hui à mes compatriotes suflSra, je l'espère
à raviver la fierté de leur foi et de leu^
patnotisme. >
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Soeurê CrUmê

Retraçons d'abord les multiples fondations

des Sœurs de la Charité, mieux connues,

dans toute l'Amérique Septentrionale, sous
leur nom si populaire de Sœurs Grises.
Loin de moi la pensée de jeter dans l'ombre

le mérite des autres communautés et de con-

tester leur supériorité intrinsèque en tout ce
qui constitue leurs œuvres propres; mais il

n'est que juste de voir dans les filles de
Madame d'Youville les missionnaires par
excellence de l'Amérique du Nord. En
1909, S. G. Mgr Pascal, évêque de Prince-

Albert, écrivait, au sujet d'un poste jadis

occupé par les Sœurs Grises de Montréal:
c Hélas, les remplaçantes n'ont pas su se

des multiplet cniTiee fondées et aontenuee par ces commu-
nautés dans la province de Québec. Comme pour les
communautés d'hommes, j'ai voulu me borner à démontrer
1 effort accompli en pays hérétique ou infidèle. Afin de
mieux faire saisir l'ensemble des travaux immenses de ces
oongi^tions, en dehors de leur territoire propre, j'ai
cvessé un TABLEAU sommaire des statistiques analysées
On trouvera ce tableau en appendice.
A moins d'indication contraire, les chiffres de statisti-

ques sont ceux de l'année 1918. A défaut de renaei-
Sements particuliers fournis par les communautés

Bs-mêmes, j'avais utilisé, pour ma conférence, les chiffres
du Canada tedéaia$ti^ue» de 1918. Le retard involontaire
apporté à la pubucation de ce modeste travail m'a permis
de reviser ces sUtistiques diaprés les données du Canada
teeUnatHçuê de 1919.
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« maintenir, là où les Sœurs Grises ont vécu
« cinquante ans dans des conditions moins
«favorables. U bon Dieu semble nous
« du^ que les Sœurs Grises Je Montréal, les
« apôtres par excellence des missions les plus
« dures de l'Ouest canadien, sont seules
« capables de remplir ces postes si méritoi-
« res » .

»

U famiUe de Madame d'YouviUe, née en
1737, s est scindée, au cours du dernier siècle
en cinq groupes : le principal est resté sous
la dépendance de I'Hôpital Général de
Montréal; les Sœurs de la Charité de
bAiNT-HTAciNTHE Se sont Séparées en 1840-
celles de Québec en 1849; les Sœurs Grises
DE LA Croix, étabUes à Ottawa en 1845, sont
devenues autonomes en 1854; les Sœurs
DE LA Charité de Nicolet, issues de la
Communauté de Saint-Hyacinthe, en 1886
Voyons-les successivement à l'œuvre.»

• Madame d'Youville raasembla «m n»>». a
Pagiies le 31 décembre 1737MRi- ^-o^'^f™'*'^-

^^'
plus tard au'fllt* nl^* ~î-il-- " .*^° ." ®** *ï"e dix ans

mort en Frw^en 1719 SïnS't"''!^?'' ^^Bahhm
ent^^nt. au nombre de ckq,^"?ïeuf^ ^
était virtueUement abanSS- S !ÎP?"T*''*?**^«
que deux frère. ho^^fSfeÏÏïïlrix ^u^.^ "^"^* P^"»

M
"k
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1. Sœurs de la Charité de môpital-Génénil

de Montréal

(1747-1M4)

C'est à l'Hôpital Général de Montréal que
revient l'insigne honneur d'avoir fourni les

quatre premières missionnaires de l'Ouest,

un an avant les Oblats. Mgr Provencher
avait en vain frappé à la porte de plusieurs

communautés du Canada, de France, de
Belgique, des États-Unis, trop prises par
ailleurs. Encouragé par Mgr Bourqet, il

s'adresse aux filles de madame d'Youville.

Toutes s'offrent; quatre sont désignées :

Sœur Valade, Sœur Lagrave, Sœur Cou-
TLÉE, Sœur Lafrance.

Parties de Montréal en canot, le 24 avril

1844, elles franchissent les cinq cents lieues

qui les séparent de la Rivière Rouge par la

même voie et les mêmes modes primitifs

de transport qui servaient aux explorateurs

et aux missionnaires du siècle précédent.

Arrivées le 21 juin à Saint-Boniface, elles y
ouvrent, dès le 11 juillet, une petite école

pour les enfants métis et sauvages. C'est

de cette nouvelle « étable de Bethléem »,

comme elles appellent leur pieux réduit, que
sont sorties les 27 maisons— écoles, couvents,
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orphelinats, hôpitaux et hospices-où h
l'heure actuelle, 383 Sceurs Grises de Montréal
hospitalisent ou instruisent 1,976 élèves
o^helins, vieillards et infirmes, entretiennent
lOSO hts d'hôpital et soignent 11,107 malades.C« établissements et les anges de charité
qui les habitent et les dirigent sont épars,
depuis les bords de la Rivière Bouge jusqu'aux
rives glacées du Mackenzie, dans les provinces
du Manitoba, de la Saskatchewan, de l'Ai-
berta, et le territoire du Nord-Ouest.
Ajoutez-y les 10 maisons des États-Unis-

dont la plus anciemie, à Toledo, remonte à
1856 -avec leurs 168 religieuses, leurs 1401
eirfants, infirmes et vieUlards, leurs 400 lits
d hôpital et 4970 malades; et vous arrivez
aux chiffres de 37 maisons, 551 reUgieuses,
3377 enfants, infirmes et vieiUards, 1450 Uts
d hôpital et 16,077 malades soignés en une
seule année. »

Les statistiques de relideiMM «. Wa ~.—
nues permanemment — ôrVÎ^^ iî? Pei^nnes soute-

vieillar£Tle?ïïji'S^h& *ï^«-. des écoles,
^'t^ fournies par l^nS S^n-mè^ ^ iT ^"^ États-Unis ont
1er janvier 1918 l!^ ?*^*- "®***"*co°»Put<îe8au

de 1918. LWZ2Kt^ 5;^^«£«!? ecclésiaslùiue

aux missions sont CAn^liill^^^ ^ ^^"^ employées
Les autres se^DurtSf ^ françaises

: 492 sur 551.
10 FranS^e^rAÎK.dT"'' "*"*

= '* Irlandai.es;
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Mais pour se faire une lointaine idée de

l'héroïsme de ces entreprises, il faut lire les

récits des missionnaires et des religieuses

elles-mêmes. Ces frêles femmes ont franchi

en chariot, en canot, à pied, d'immenses

déserts. Elles ont couché sur l'herbe mouil-

lée ou glacée de la prairie; elles ont porté leur

bagage sur leurs épaules; elles ont hâlé les

berges et les grands canots; elles ont bravé
la fureur des torrents, la tempête des lacs

immenses, la terrible rafale des chasse-neiges.

Elles ont connu les affres de la faim, les mor-
sures du froid boréal, la répugnante déman-
geaison de la vermine. Et avec quelle joie,

quelle gaieté même !

Eîn 1894, M. Prenderqast* écrivait :

c n est aujourd'hui bien connu de tous les

« ordres reli^çieux que, sans en xcepter celles

t de la Chine, de la Corée et au Japon, les

« missions de l'Athabaska-Mackenzie sont

• les plus dures et îss plus pénibles du monde
t entier ».

C'était assurément vrai quand, vingt-huit

ans avant que ces lignes fussent tracées, six

- Ancien ministre dans le gourerneraent du Manitoba,
aujourd'hui juge à la Cîour du Banc du Roi, de cette
proyipoe. Cette citation eat «npruntée au R. P. Mouoc.
op. cit., t. II, paie 14.
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nouvelles reerues partaient de 1. maisonde la rue Guy pour aUer fonder VHipiial du

fZ T"' ^ ^"'^ ^^dence, sur les

^ noms de ces héroïques missionnaires •

Sœur Lapointe, première supérieure, Sœur
Brcnelle, Sœur Michon, Sœur Michm,
"•«^Amrs, Sœur Wab,, et mie tertiai«
franciscame, Mawe-Domithilm Letendhb
devenue Sœur Domithilde, lorsqu'en 1^
aL^T^ '* '"*°'"«' «^^ ^««" W.

ellS^''
«J" Montréal le 17 septembre 1866,

elles se rendirent par le chemin de fer &

à WBomface. où elles passèrent l'hiver.

Pndées par deux des plus infatigables nS-"onnanes de l'Ouest, le P. L^Z^^^
étoBeUement attachés à l'histoire des con-^«tes du Christ dans toute l'étendueT
ces umnenses régions. La route à parcourt*

*«»• Ce wnt Û. d.iîr«Sïï^' ''?'"™ '**«, » SiiBt;
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de Saint-Boniface à la mission de la Provi-
dence, était de 910 miUes. A mi-chemin, au
Lac la Biche, les attendaient leur nouveau
supérieur ecclésiastique, Mou Faraud, o.m.i.,

vicaire apostolique de TAthabaska-Macken-
zie, et trois de leurs anciennes compagnes de
Montréal, les Sœurs Guénette, Daunais et
Tisseur, arrivées à ce poste en 1862. Les
voyageuses reprirent la route du Nord pré-
cédées de leur évéque. Relisons quelques
lignes de la relation de Sœur Lapointe :

« Il n'y a pas de plaisir sans mélange.
« Celui de suivre notre évêque était un peu
«dérangé par la difficulté de se frayer un
« chemin au milieu de grandes herbes qui,

« saturées d'eau par la pluie précédente, se
« déchargeaient sur nos longues robes et nous
«rendirent bientôt si pesantes que nous
« n'avancions plus qu'à grand peine. Ajou-
« tez à cela qu'un soleil ardent dardait ses

« rayons sur nos têtes. En allant au petit
«pas, nous reposant souvent, nous fîmes,

« ce jour-là, environ six milles ». Sur l'eau,

c'est plus commode, mais ce n'est pas encore
les délices de Capoue, surtout quand il faut
remonter les cours d'eau à pente rapide.

« Je n'aurais jamais pensé », écrit la Mère
Chablbbois, treize ans plus tard, « que je
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« du«e séjounier et coucher des mois entier»«dans ces 6«.p«; je vous assure que c'est
« «^ bm tnste métier pour des religieuses;
« les scrupuleuses seraient à plaindre I . Par-foB, U faut mettre la main à la manœuvreou plutôt les épaules au collier de S'«Jaurau, payé cher pour que quelq^

H"""? '; ''°""^' «"-«»' P" no-
«contempler dans nos nouvelles fonctions, .

«attelées
! N'esta pa« un joli coup d'œil ?.Pas la momdre pose à l'héroïsme, comme vousvoyez. A la Mùsùm de la NalimU, au bordduUc Athabaska, elles ont le bonhe^

dassttter au sacre de Mor Clut, o.mi
nouvel auriliaire de Mgr Faraud. eX"
te M août, elles parviemient à de^timition'

G«nd Lac des Esclaves. C'était les pré-

dit «"" n^omiaires à voir les Lx«Wées du Mackenzie.
Durant de longues années, la misère fut»»nde. En 1881, elle est telle que M«Frnud décide de supprimer le poste et^
Sr "Tjf^^ clans un pays plus
Cément Les bonnes sœw», tout en faisant^petits préparatifs, se mettent en prières
•findobtemr... dereeter. Parm»pi««,
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fraude, elles s'imposent un jeûne rigoureux,

afin de prouver à leur évéque qu'elles ne man-
queront pas de provisions. Elles font vio-

lence au ciel et à leur évéque. Des secours

leur arrivent; elles restent -- elles y sont
encore.

Et que dire des installations ! Même à
une époque beaucoup plus récente, en 1903,

au Fort Résolution, sur les bords du Grand
Lac des Esclaves, cinq Sœurs Grises s'entas-

sent, avec 25 sauvageons, dans une cabane
de bois rond, de vingt pieds par trente.

C'est VHoapice Saint-Joseph, Au bout de
trois ans, le nombre des religieuses étant
porté à neuf et celui des enfants à 45, il

parait nécessaire de se mettre plus au large.

Mais les matériaux sont si rares et si dispen-

dieux qu'il faut encore trois autres années
pour mettre le projet à exécution. Enfin
la nouvelle habitation est prête. I^es bonnes
sœurs s'y transportent avec leur tribu.

L'une d'elles communique leur joie à la

maison-mère. Elle décrit les splendeurs de
leur nouvelle installation. Ce confort lui

cause bien quelque inquiétude. Heureuse-
ment, les maringouins sont là : « Il y aura
de quoi expier toutes nos aenaucditéa ! ! »

Elle est vite rassurée, la sensuelle. Avant la
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fin de Ihaver, le. pwWgio^ ««nquent •

« Notre g«nier est vide; les «.urf» Lmee«.nt «coijsolablea ! . U gaieté «s^""-o« eUaconiUneeau^i. Vite, à gen'o^^
les petite sauvageon,

f On invoque «OntJc«epl> le patron de n>o.pice. Le jour des» fête, û envoie mx orignaux

Mai. ces misère, sont vite oubliée.. Ellesenveulent davantage. ,es affamées de Tu^fonces et de sacrifices. Le. misions de.^u-aux s'ouvrent. U «ang de de«»m^ le. con^nt
: le P. Ro^*^ .»

Buiues, en 1913. Savez-vous ce que cett»lugubre nouvelle in.pi« à l'une d^sSÏ
e. .sensual.té.. d'une maison habitable?«Que j'amienus donc être envoyée lACela vaud«ut la peine, au «oins. CeJaidu mumonnaire, çàf»
Jugerez-vous d'un chauvinisme exajn5«S l»

rnSrt'^''r'"'"''<'-^'^p-^-~constatant que des Ô6 religieuses oui ont
P««.uru et habi.^, depuis cifqurtel^ 1
J--^n.de,'Ext..meNL.Stir
«tes Canadienne, de par chez nouif
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2. Sœurs Grises de la Croli»
(1SS«.1S«i)

U branche la plus importante, dans l'ordre
des missions étrangères, de la communauté
établie par Madame d'YouviUe, c'est celle
d'Ottawa, la dernière détachée du tronc prin-
cipal, en 1854. EUe a pris le nom de Com-
MUNAUTÉ DES SœURS GriSES DE LA CroIX.U nombre de ses établissements, dont
plusieurs sont combinés, s'élève à 97 (dont
77 maisons d'éducation et 20 établissements
de charité), et son personnel de religieuses
professes à 891.

U première remonte à 1845. A la prière
de MoB Phelan, coadjuteur et administra-
teur du dio^ve de Kingston, quatre religieu-
ses de l'Hôpital Général de Montréal, dont
Sœur Bruyère, supérieure, consentffent à
venir se dévouer à l'éducatio . de la jeunesse,
au soin des malades, des pauvres et des
orphelins, dans le futur diocèse d'Ottawa.

^•oi/XS^^fTf> ''°'^, **• cIa«ie<*tion adopté

avïïît «S'ff*^!»' ^ f"5 P**»': '* communauté d'Ottawa
qu eue entra dans la voie des munons étranKèrcs dL 1R4«

\n!LJf^ «tatMtiqueB de cette communauté m'ont éS
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U Père nuioN, o.m.i., supérieur et eurtde la miMon de Bytown, fut déi^oé rm
I évéque pour s'occuper de l'œuvre nusni^
II eut donc le véritable fondateur de I» eom-*^uté d'Ottawa. Ilfutpource.dévoaée.
'««'«Mes une providence visible Avecwn concours, eUes plantèrent à Bvtoim
I hiunble bouture d'où est sorti l'arbre maie»,
tuaix qui couvre aujourd'hui les dioeèm

T^J*^1^
^^'^^'^^'' d'Haileybuor, de

Trois-Rivières et de Nicolet. H a auw
poussé de vigoureuses racines aux Étala.
Unis.

"•••^

Dans la seule viUe d'Ottawa et sa banfieue^Sœurs Grises ont change de VHàjriUd<^ de la rue Water, des Orphée
S'tir^ et Saira-PatTice, de VHcpice
^«n^CAorfes, du pensionnat-académTX
Sacré^œm, de VAcadémie d'YauvOle et de
^^««^«t-un couverts et écoles. Le dévoui».ment et l'abnégation dont eUes ont fait preuveau coure de U persécution oi^anisée car k»
gouvernement d'Ontario contre l'ens^
ment du français, leur méritent U re^m^
ance étCTneUe de tous les Canadiens fhmçak
En dehore de U capitale, leur action bien

faisante s'étend sur les comtés de ^LS?;
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de RuseeU, de Renfrew et dans le Nouvel-
Ontario.

Dans toute la province d'Ontario, y
compris ûup ./a, la communauté possède ou
amge..ujo,!Td'hui4 oaisons ; 388 religieuses
uwtru'sonn .u ho^M lisent 10,827 enfants,
m^iw. er vieiaaris lies entretiennent 433
ats d'h.^p'i:af ei on, soigné, l'an dernier,
6,8i6 ir i]fuU 3.

En 1»0? !î.3 t>iit pris chaîne d'une mission
sauvage à Aibany, sur la baie James, où cinq
religieuses prodiguent des secours de toutes
wrtes aux populations blanche et indigène.
Elles y tiennent une école dont la fréquenta-
tion moyenne est de 35 enfants.

Uur première fondation aux États-Unis
est <»Ue de Buffalo (1857). Au pensiomiat-
académie et à l'école paroissiale, elles ont
ajouté, en 1908, le Collège d^YaumUe qui
compte parmi les meiUeures maisons d'ensei-
gnement supérieur pour jeunes fiUes, sur
tout le continent. Leurs autres maisons
d enseignement et de charité se répartissent
entre Plattsburg, Ogdensbiirg et Lowell. En
tout, pour les États-Unis : 15 établissements,
192 religieuses, 5843 enfants, infirmes et
vieillards, 128 lits d'hôpital, 2949 malades
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VoUà donc, pour la seule communauté
d Ottawa, - à l'exclusion de ses maisons du^ébec-64. établissements, 585 religieuses,

litsd hôpitalet 9765 malades soignés en un an.
Des 1191 religieuses qui ont passé par cette

communauté depuis sa fondation (1845),
911 étaient Canadiennes françaises et 280
Irlandaises, Allemandes, Françaises, etc.

3. Sœars de la Charité de l'Hôtel-DIeu de
Saint-Hyacinthe

(1M0-1t7t)

-si^^'^.^'^ ^ Saint-Hyacinthe,
séparéei. de Montréal en 1840. dirigent leeWîques hôpitaux de Saint-Hyacinthe etde SheArooke et plusieurs institutions dechanté dans ces deux diocèses. En dehorsdeU pwvmce, elles se sont surtout rfpandues^ « centres franco-américains de la

t on étrangère est ceUe de Uwiston (1878), où
eUes ont précédé les Dominicains venus, eux

dZ'-.r
*^*-Hy-inthe. Us ^Z

dhosp.tahsat.on qu'elles dirigent dans cette
peUte vJle du Maine comptent parmi les
meUleur«,, à tous égards, du pays fmnco-
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Miéricam. Leurs autres maisons sont à
Manchester, Berlin (N. H.), Rocheeter et
Woonsocket. En y ajoutant l'hôpital du
Pas (Keewatin), fondé en 1912, elles figurent
au chapitre des missions étrangères, avec'
8 maisons, 170 religieuses, 1366 enfants,
vieUlards et infirmes, 270 lits d'hôpital et
3,318 malades soignés en un an. >

4. Sœurs de la Charité de Québec
(ia«s.i8ît)

Les Sœurs Grises de Québec, détachées de
Montréal en 1849, ont couvert de leurs
fondations tous les diocèses du Bas Saint-
Uurent. Dans la viUe de Québec et aux
environs, leurs œuvres sont multiples. On
peut dire sans exagération qu'eUes occupent
à peu près le terrain des œuvres de U Pro-
vidence et des Sœurs Grises, à Montréal :

hospices, saUes d'asile, orphelinate, jardins de
lenfance, écoles, ouvroirs. A Mastaï, eUes
dirigent l'asile d'aliénés généralement comiu
sous le nom d'Asile de Beauport.U nombre total de leurs établissements
s élève à 47, leur personnel à 1063 religieuses
professes. En pays de missions, eUes possè-
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fient un couvent à la Pointe aux Esquimaux
(Ubr^doT québécois), un l,ôpit«l et un
orphel-nat à Charlottetown, et trois maison»
dans U Nouvelle-Angleterre. Dans ces 8
établissementa, 89 religieuses instruisent et
hospitalisent 10*0 enfuito. A l'hôpital de
Charlottrtown, eUes ont soigné, l'an dernier,
ob4 malades.

6. Ssnn de la Charité de nMtd-Nw da
Nlealst

^-s. Kx?T *** '' '^'"^ de Nioolet,

^^ l^of'
'" """'"'* ««« Saint-Hyacinthe

depuis 1886 seulement, ont inauguré en 1893
leurs missions apostoliques. EUes dirigent
«ctudlement, dans le diocèse de Calgary
un hépital et deux écoles pour les sauvages.'
Dans ces trois maisons, 27 religieuses élèventM sauv«»»ns; eUes ont soigné, l'an dernier,
409 malades.

. * .

Les cmq branches de la glorieuse famUle
de Madame d'YouviUc figurent donc au
eiMpitre des missions étrangères, avec 118

' CUan, d. IW8, toiiRÙ. p„ u iD«K>n.m«,fc

a»ra9/*3'=s*^s*'HA'? îy #.'
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ma^iw, 1432 religieuses, 22,579 enfants,
vieillards et infirmes, 2371 lits d'hôpital et
30,153 malades soignés en un an.

6. CongvégMion de Notre-Dame

A la communauté de la Vénérable Mar"
GUERITE BouROEOYs revient l'honneur de la

T!^!^'^^^^'' ^'^ ^'^'''^ ^« ïa province
de Québec, trws ans avant le départ de Sœur
Valade et de ses compagnes pour la Rivière-
Rouge.

Fondée à Montréal en 1657, la Congréga-
tion avait déjà couv«t la province de ses
excdlentes maisons d'ense-^-nement, lors-
qu en 1841, à la demande de Mgr Gauun
et du consentement de Mgr Bouroet, eUe
aUa ouvrir à Kingston son premier établis-
«Bment extérieur. Cette fondation fut rapi-
dement suivie de plusieurs autres. Je me
borne à en marquer les principaux jalons
dans les diverses provinces anglaises : Char-

i«7n'?'^x>-^'^^^'
^'"^^^ ^'^^' Chatam

(1870), Pictou (1880), Antigonish (1883)-
et aux États-Unis: Bourbonnais (1860),'

n^ 7 t^'^^^-^^bans (1869), Chicago
U5»^;, ^ew\ork (1886).
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Dans lOntano et les Provinces Maritimes,
la Congrégation possède aujourd'lini 31
maisons, où 228 reUgieuses élèvent et ins-
truisent 9,099 jeunes filles. Aux États-UnisU couvento. 157 religieuses, 4023 élèves.'

Si l'on se rappelle que le nombre total des
«njusons de la communauté s'élève à 137, des
religieuses à 2000 et des élèves à 41,107 i r
constate que près d'un tiers des vkstes
entreposes sorties du . vieux colombier

.

deb rue Samt-Paul, où la première institu-
tace de VUle-Marie . recorda , ses p«,miè«s

aZL t ^ rT'^'""
'*'^' appartiennent

7. HospitalièNi de Saint-Jotaph
(1«4t'18«7)

Us œuvMs de bienfaisance ne devaient pas
tarder à suivre les maisons d'enseignement
«ans son universeUe charité, l'ÊgUge se
préoccupe du soin des malades et des infirmes
de la subsistance des vieillards et des orphe-'
lins, autant que de la culture des inteuien-
ces. pourvu que tous ces soins du corps et
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de l'esprit servent au salut des âmes et à
1 extension du règne de Jésus-Christ.
De nos congrégations exclusivement hos-

pitahères, la première à prêter son concours
à 1 œuvre des missions est la communauté
fondée en 1642 par la bi«iheureuse J.anne
Mance. Issu de la maison fondée à La
Flèche en 1636, par M. de la Dauvmsière,
IHÔtel-Dieu de Montréal fut étabU selon
la règle des anciens monastère» ; il forma,
dès sa naissance, une communaaté détachée'
Il en est ainsi des dix étabUawnents issus de
la vénérable maison de Montréal et tous
situés en dehors de la provi^e de Québec,
sauf un à Arthabasîraville.

La premier., de ces fondations «térieures
remonte également à l'inkiative de Mgr
Gauun, évêque de Kingston, et au concours
de MoR BouRGET. L'Hôtel-Dieu de Kinas-
ton date de 1847.

~e^
La seconde fondation des Hospitalières de

Samt-Joseph est l'établissement du Lagant
de Tracadie, en 1868. C'est, je crois, le
premier en Amérique du Nord, où l'horrible
maladie n'a heureusement fait que peu de
»vages. Cette fondation marque le pre-
mier pas dans la voie héroïque où nous ver-
rons s'élancer, quarante-quatre ans plus
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t«d, no6 prtitee Sœurs de l'Immaculée-
Conception.

^^
Aprt. Tracadie viennent succeadvementW îf*^"^

'^ ^^^""^ ^N. B.) (186»),WBaale de Madawaska (1873). Camp-
beUton (1889), Windsor (Ontario) (1889) rt
Coniwall (1897); aux États-Unis. BurlL-
ton (1894) et Cljicago (1904).
Dans ces neuf maisons. 290 Hospitalières

de SawtJoseph entretenaient, l'an dernier
520,itad'hôpital. Dans tn>is de cesn^,'
on recueiUe des orphelins; dans l'une, à
Samt-Baaile, un pensionnat et une école
donnent l'éducaUon à plus de 200 enfants. '

8. Sœnn de la Charité de hi Provideace

Voici, dans le domaine des œuvres de cha-
nté, U plus extraordinaire et la plus féconde
des fondations de Mgr Bouroet et duCanada français. Ixïb œuvi^s nationales desSœurs de la Providence, nous les avons
sous nos yeux, sans toutefois nous rendre

« 19Ï7, 627 et iKakcJ P^'J*" °°^ hospiUiS^

d'exMétmtion. érmkwrk WùOtTÙ^J^^*' ^°« *''*^««

»*iX7n un J^^ià nWô^lJBï^' ^' "^'***

^^TmÊÊÊS^!ii^-sss^^?fimm^
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compte de rimmenae effort individuel et

collectif qu'elles exigent. HàpUtd Saint-Jean
de LHeu, AtOe des Sourdes-Muettes, Hospice
Oamelin, H&pital des Incurables, tous con-
naissent ces admirables institutions, auxquel-
les il faut joindre les multiples orphelinats,

jardins de l'enfance, écoles, hospices, dont les

infatigables fiUes de Madame Gameun ont
couvert U région de Montréal, principale-

ment. La Conununauté possède ou dirige

aujourd'hui, dans la province de Québec, 45
maisons où près de 1500 religieuses pourvoient
aux besoins permanents de plus de 12,000
orphelins, viefllards, infirmes, sourdes-muet-
tes, aliénés, sans compter les milliers de
malades soignés à domicile et dans les dis-

pensaires. Elle est inunense, l'œuvre de
charité que ces incomparables filles de saint

Vincent de Paul et de Mgr Bourget poursui-

vent parmi nous et dont nous ne voyons
qu'une minime partie.

Que connaissons-nous de leurs œuvres de
missions? A peu près rien; et pourtant, ces

œuvres remontent presque à la fondation
de la communauté et elles ont atteint des
proportions vraiment grandioses.

Vous savea les humbles et difficiles débuts
de l'œuvre; les vaines twitatives de Mgr

^/.«
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Bouiget pour attirer au Canada les admi».
Mes Fiujis 01 LA Charité, de saint Viw-
CENT DE Paul; la rencontre providenUelle
de. desseins du grand évêque et des pieuse.
«.pwit«>ns de madame Gamelin. ÉUblie
le 26 mars 1843, avec sept religieuses, la jeune
commmuiuté ne comptait que neuf amiée.d ex«tence et neuf fondations, lorsque sonna
«premier appel de Dieu vers les missions

1 «wée prtcédente, ni Mgr Bouiget, je pense
navamnt songé j«K,ue.là aux entreprise^
exténeures; mais à cette première demande
de secours, il n'était guère facUe d'oppo«r
un refus. C'était Mob Magloim BlZ
CHET, ^êque titulaire de NesquaUy (aujour-
dhui Seattle), qui, des rive, de l'Orion
suppliait son ancien évêque de lui envoyer
quelques-unes de ses 6Ue. de prfdilection, 1«,
ftours de la Providence, pour oiganis.; Uchanté et l'éducaUon chrétiernieTTc»
lomtames régions, plus éloignées du Canada

d hu. de la Chine ou de l'Afrique austU.Mgr Blanchet connaissait Mère Gamelin
et ses mies. H avait même été l'un de leu«
confesseurs.

^l^?!^.



COMMUNAUTÉS DE FEMMES $$

Comme saint Vincent de Paul, son modèle
en ces matières, Mgr Boupget prit le temps
de prier et de réfléchir. Le 26 avril 1862, il

communique la requête de son collègue à'u
communauté qui l'accepte sans barguigner
Pour atteindre l'Orégon, la voie la plus

courte était alors par l'Atlantique, le golfe
du Mexique, l'isthme de Panama— sans
canal et sans chemin de fer— et, remortant
vers le Nord, par l'Océan Pacifique, le long
des côtes de l'Amérique Centrale, du Mexique
et de la Californie. L'autre, triple m Ion-
gueur, était le tour des dei« Amériques, on
voilier. On opta pour la rouf.3 h dIus di-
recte.

Parties de Montréal le 18 octobre 1862,
au nombre de cinq, sous la conduite de l'abbé
Gédéon Hubbrdeault, nos héroïques mis-
sionnaires franchirent à dos de mule l'isthme
de Panama, où eUes faillirent périr dans les
marais. Le 1er décembre, elles débarquaient
à Orégon City. C'étaient les premières
religieuses canadiennes à mettre le pied sur
ces terres lointaines. Retenons leurs noms :

Mère Victoire Larocque, supérieure, Sœur
Amable (Céphyse Doriqn) », Sœur Marie du



86 la CANADA APOHTOLIQI7B

m

H:

8«rt<^ur (Cabounb Béra«d), Sœur Ber-DTd (V«NtaANc«Mo«iH)etS«urDeni.Ben.
janun (Jan« Wa«d«wo«th). Comme be«u.
eottp dcBuvre. de Dieu, cette «ventum«e
entrepnae paraigBsit vouée à l'ineucci.. Déjà
une prem^ tentative de mi«0M féminin!.M cee régiooB avait lamentablement échoué.
De. religwuse. belge, de Notre-Dame de

'«l««able P. M 8«w, ,.j., avaieni Z
•bidonner U partie. Au moment oft :„„
Sœui. de la Providence venaient prendre leur
pUce, la colonie était en plein démwToi. U
djteouyerte de. mine, d'or de Califonùe
a«Wait le. nomade, de l'Ouest et leur faiwit
«wrter U plaine, U montagne et U fortt.La «Jon«t»n du nord de l'Ortgon ««.blait
«burfonnée pour longtemp.. Le. longue.
di»pute. entre l'Angleterre et le. Étate-lS.
pour la po«e»ion de ce territoire, complil
quwent davantage U situation. Bref, l'année
suivante, no. cinq religieuses de la Providence
«prenaient U routa du Canada. Nous le.
retrouverons au Chili.

Mais ce premier échec ne décom'agea niU communauté, ni le. deux évéques Mgr
Blanchet, ayant transféré son siège épfacoi»!
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de Neequally à Fort Vancouver, « y appeU
de nouveau les Sœurs de la Providence. Le
3 novembre 1856, cinq religieuses de Montrtal
reprenaient la route des pionnières de 1862;
c'étaient les Sœurs Joseph du Sacrt-Cœur'
(EsTHER Pariseau), Praxède de la Provi-
dence (Desanges Lamothb), Blandine des
88. Anges (Zéphirinb Colun) et les postu-
lantes Adélaïde Thériault et Marie
Norton. « Plus favorisées que leurs devan-
cière», eUes purent profiter du chemin de fer
nouveUement construit sur l'isthme de Pana-
ma. Arrivées au Fort Vancouver le 8
décembre 1866, elles s'y fixèrent cette fois
pour toujours. C'est de cette modeste tige
que sont sorties les trente établissements— hôpitaux, hospices, orphelinats, missions
sauvages, écoles modèles et primaires—
qui couvrent aujourd'hui les États de Wash-
ington, Orégon, Montana et Idaho.
Entre temps, les fiUes de Madame Gamelin

ont pris pied dans les États de l'Est, à Bur-

^'iSS^ P<*"l«>t«. limit pn>f«Mioll i Vucouwr





MKROCOrY I.JOUJTION TBT CHAIT

(ANSI and ISO TEST CHART No. 2)

d APPLIED IM/OE I,inc

1653 Ecil Main StrMt
Rochmtar, New York 14609 USA
(716) 462 - 0300 - Phooe
(716) 288 -5969 -Fox



88 LE CANADA APOSTOLIQUE

i-'^

lington (1854) et dans le Haut Canada, à
London (1856). En 1861, se fonde la Pro-
vidence de Kingston, plus tard séparée de la
communauté de Montréal et devenue à son
tour mère de nombreuses fondations dans
l'Ontario et aux États-Unis.

En 1894, elles conmiencent à marcher sur
les traces des Sœurs Grises de Montréal.
Établies d'abord à Grouard, sur le petit Lac
des Esclaves, elles envahissent la vallée de
la Rivière de la Paix et descendent le cours
glacé du Mackenzie.

Enfin, en 1902, elles poussent leurs con-
quêtes au Sud jusqu'à Oakland (Californie),
au Nord, jusqu'à Nome (Alaska), puis à
Fairbanks (1910).

Dans ces régions qui s'étendent du tropi-
que du Capricorne au Cercle arctique, de
l'Atlantique au Pacifique, nos humbles filles

de la Providence poursuivent depuis plus de
soixante ans toutes les formes imaginables de
charité et d'apostolat. Elles sont mères,
éducatrices, hospitalières, infirmières; elles

pansent toutes les plaies du corps, elles soula-
gent toutes les misères de l'âme. Elles diri-

gent des hôpitaux, des asiles, des hospices,
des pensionnats, des écoles, des missions
indiennes.
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A l'heure actuelle, elles occupent, en

Canada anglais ou sauvage, 18 maisons, où

197 religieuses pourvoient aux besoins per-

manents de 1218 orphelins, infirmes, vieil-

lards, etc; elles entretiennent 799 lits d'hôpi-

tal où 6326 malades ont passé, l'an dernier.

Aux États-Unis, 38 maisons, 604 religieuses,

3764 personnes assistées permanenmient,

2553 Uts d'hôpital, 41,941 malades.

Les Sœurs de la Providence figurent donc

au chapitre des missions étrangères avec 56

établissements, 801 religieuses, 4972 vieillards,

infirmes, orphelins, 3352 lits d'hôpital et

48,267 malades soignés en une seule année.

Ces chiffres, notez-le bien, ne comprennent
rien des malades soignés à domicile, des

consultations de dispensaire, des pauvres

assistés, etc.

On peut, sans témérité, affirmer que la

conununauté de Madame Gamelin est, de

toutes les communautés du monde, l'une de

celles qui assistent le plus de malades en pays

de missions.
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9. Sœurs de Sainte-Croix et des Sept-
Oonleara
(IMTian)

Cette communauté est issue de la Congré-
gation des Sœurs Marianites ve Sai^!-Cbok fondée au Mans, France, en 1841
Appelée au Canada, en 1847, par MgbBouHoET, la branche canadienne s'est com-
plètement détachée du tronc principal en

V ^ .^.^^"^"-""êw est à Saint-U.irent.
Vouée à l'éducation des jeunes fiUes, eUe pos-

^!. ^ T'"^'" établissements dans le
diocèse de Montréal.

1856, à Alexandria. La communauté compte
aujourd'hui, dans l'Ontario, 3 maisons oùdS religieuses instruisent 1000 élèves
Mais c'est principalement vers les' centres

franco-américams de la NouveUe-Angleterre
que les Soeurs de Sainte-Croix ont dirigé leur
action apostolique. I^ur première fondation
en teire américame, à Grosvenor Dale

lnï*°°l ^^ t ^^*- ^"«« P-'s^denta«hui, aux États-Unis, 21 maisons où
236 religieuses mstruisent 8510 jeunes filles,

rot^, en dehors de Québec : 24 maisons,
274 religieuses, 9510 élèves.
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Détail intéressant à noter : sur 502 reli-

gieuses qui ont passé par ces missions, 406

étaient canadiennes-françaises et 96 de lan-

gue anglaise.

10. Sœurs de Sainte-Anne
(1M0-ia88)

Voici encore l'une des plus fécondes fon-

dations de Mgr Bourget. Établie à Vau-
dreuil en 1850, par deux institutrices cana-

diennes-françaises, Marie-Esther Blondin
et Suzanne Pinault, — en religion Mère
Marie-Anne et Sœur Marie de l'Assomption
— la nouvelle communauté fit, en peu d'an-

nées, d'étonnants progrès.

De la maison-mère, fixée à Lachine en
1864, la Supérieure générale et ses quatre

assistantes gouvernent aujourd'hui 73 éta-

blissements, 1188 religieuses professes, 107
novices et postulantes et 23,870 élèves.

Ia jeune communauté ne comptait que
huit années d'existence lorsqu'elle entra

résolument dans la voie des missions.

Comme les Sœurs de la Providence, les Sœurs
de Sainte-Anne répondirent à l'appel de l'un

de nos évêques missionnaires de l'Extrême

Ouest, Mgr Demers, premier évêque de
Victoria.
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Parties de Montréal, le 14 avril 1858 les
quatre premières missioimaiies de Saîite-
Aime anivèrent à Victoria le 5 jum, par la
voie du golfe du Mexique et de l'isthme de
l-anama. Retenons le nom de ces pionnières
de la charité apostolique sur l'Ile de Vancou-
ver

: Sœur Marie du Sacré-Cœur (Salomé
Valois), Sœur Marie-Angèle (Angèle Gau-
raiER), Sœur Marie-Lmnina (ViEomiE
Bbasseto), toutes trois de Vaudreuil, et
feœur Marie de la Conception (Maby Lane)
jeune Irlandaise de Bawdon.
De l'humble cabane où elles instaUèrent

leur première école, sont sorties les magnifi-
ques matons qui font aujourd'hui l'honneur
de la communauté et répandent sur la popu-
totion de l'Ile de Vancouver et de la terre
ferme, non-seulement les bienfaits de l'éduca-
tion ma» aussi les avantages inappréciables
de

1 hospitahsation cathoUque. Comme tou-
tes les missionnaires, les Sœurs de Sainte-
Anne Oi t dû sortir des cadres de leur insti-

^y,1- "^ .'''"" '^""^ '«"^«^ 'hôpitaux,
orphelmats, écoles indiennes.

EUes possèdent aujourd'hui, en Colombie
bntanmque, 11 maisons, où 128 religieuses
Élèvent et mstruisent 1448 enfants. A l'hô-
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pital de Victoria, elles ont soigné, cette année,
2479 malades.

L'esprit apostolique a entraîné nos bonnes
sœurs de Lachine bien au-delà des frontières

de la Colombie. Dès 1886, répondant à
l'appel de Mgr Seghers, évêque de Victoria,

elles fondaient un hôpital et une école à Ju-
neau. Deux ans plus tard, remontant le

cours du Youkon, elles pénétraient à Kogs-
refsky, au cœur de l'ancienne Amérique russe,

et ouvraient une école à la Misnon Sainte-

Croix. Là, elles trouvèrent la vie boréale dans
toute sa rigueur. Installée dans un loghouae
de 20 pieds par 24, le « palais » de l'endroit,

elles y habitèrent vingt années durant.
Quant à leurs enfants, à leurs malades, elles

allaient les quérir ou les soigner dans les

tanières quasi-souterraines où gîtent ces

peuplades, afin de se préserver du froid.

Écoutez le récit de l'une de ces chasses à
l'âme :

«Sœur Marie-Benoît se fait indiquer la

«demeure de la malade, et descend, avec
«Barbara [l'interprète], dans un trou de
« quatre pieds de profondeur. Elle traverse

« un sombre couloir de deux pieds carrés sur
« huit de longueur. Alors, soulevant la

natte qui sert de Dortft. fille entre d£porte, une
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«des plus grandes casines de Koserefsky.
« Une estrade, posée à trois ou quatre pieds«du sol entoure la cabane et sert à la fois
« de lit d armoire, de siège, etc., etc. C'est«U quest étendue la malade. A l'aspect
« des visiteuses, cette femme, à la physion<v
« mie repoussante, se soulève sur son grabat
« et leur demande d'une voix rauque 'l'eau
« qu. guént.' La religieuse lui administre
«une poton adoucissante, que la pauvre
« femme boit à petites gorgées en disant :

« Kib. vmmu mvnun !— 'C'est bon '—U
«»œur, pensant l'avoir déjà touchée; essaie
«^ lui parler du Y»yit, du ciel, où eUe pour-
«rait être hem-euse mAyian, toujours, si
« eUe voulait croire au bon Dieu qui le domie
« à ceux qui l'aiment. .. Mais la vieille
« Indienne reste sourde aux exhortations de
« sa garde-malade, qui se retire en priant se
« promettant bien de revenir à la charge

'

« n.!!f
' r^*'.

'" '*'''' "* Pl"« <»'»»« fois
« pendant cmqjours consécutifs, lavant, pan-
« sant, réchauffant et soignant ce misérable
« corps consumé par la fièvre et couvert de«vermme. La malade finit par écouter les
« bom.es paroles de la charitable visiteuse.
« Mais quand çell^i lui parle de confesser
« ses péchés au prêtre pour qu'ils soient par-
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« donnés, la vieille s'écrie : 'Je n'ai pas de
« péchés, je ne sais pas ce que c'est que le

«mal !'

« Après deux autres visites qui n'eurent
« guère de meilleurs résultats, mais au cours
« desquelles une médaille de la sainte Vierge
« avait été glissée dans le lit de la mourante,
« on résolut de faire un effort suprême pour
«arracher cette âme à l'enfer. Satan, de
« son côté, s'était armé de toutes pièces pour
«défendre ses prétendus droits. Il avait
« rassemblé dans la casine, outre le chaman
« [sorcier], dix-sept personnes qui y faisaient

« un vacarme d'enfer quand revint la pauvre
«sœur. C'était le festm traditionnel des-
« tiné à conjurer la mort. Un peu plus tard
« arrivaient six traîneaux chargés d'Indiens
« qui venaient exécuter la danse funèbre. La
«mourante, dépouillée de ses couvertures,

« était revêtue d'un mantelet d'indienne et
« d'un vieux couvre-pied. A côté d'elle, des
« cris, des rires, une orgie !

«A la vue de la religieuse, le sorcier lui

« dit
: 'C'est inutile de lui parler, elle ne

«t'entendra pas.' Et tous de vociférer à
« la vieille Indienne : 'Ne la crois pas ! H
« n'y a pas d'enfer I Quand tu seras morte,
« ton esprit restera comme tes os dans notre
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« village I C'est le mauvais esprit qui fait
« mourir

: il faut nous le rendre favorable en
« méprisant le bon. esprit.' Malgré ce tinta-
« marre épouvantable, sœur Marie-Benott
« ne se laissa pas intimider. Sans s'occuper
« de personne, elle fit du feu, plaça des bou-
« teJles d'eau chaude aux pieds de la mori-
« bonde et lui admmistra quelques drogues.
« ba contenance énergique eut l'effet d'une
« lK>nne douche d'eau glacée sur toutes ces
« têtes chaudes ! Il se fit un grand sUence
» et la chère sœur reprit d'un air ferme •

« Vous n'avez pas de cœur I Si vous eus-'
« siez prié au lieu de festoyer, le bon Dieu
« aurait guéri cette femme. Mais vous êtes
« des méchants, vous riez pendant qu'eUe
« souffre, vous voyez qu'elle va mourir et vous
« voulez laisser descendre son âme en enfer
« Vous lui dites qu'a n'y en a pas. Vous
« savez pourtant le contraire. Oui il y a
« un enfer. .

.
où vous irez tous si vous con-

« tmuez ainsi.' Ils écoutaient déconcertés-
« et même, avant la fin du discours, les plus
« po trons s'étaient déjà glissés derrière la
«natte Les fiUes de la malade persuadèrent
« alors à leur mère d'écouter les bons avis
« de la sœur-médecin.
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« A 1 amvée du missionnaire, les suppôts
^ de Satan essayèrent bien de recommencer
« le vacarme; mais le Père Monroe, k son
« tour, leur imposa silence, leur reprochant
« leur endurcissement et, le crucifix à la main
« U leur prêcha les grandes vérités du salut!
« C était une scène à tenter le pinceau des
« artistes

: un pâle rayon de soleil, s'infiltrant
«par lumque fenêtre du toit, iUuminait la
« noble figure du prêtre; sur l'estrade de
« 1 enceinte, de farouches visages dont les
« yeux flamboyaient dans l'ombre; dans un
« coin, la pauvre mourante, auprès de laquelle
« priait une religieuse.

« Le Père Monroe parla deux heures. Les
* Indiens, subjugués par son énergique volon-
« t^, se taisaient et l'écoutaient attentive-
« ment. La malade ouvrit enfin les yeux à la
« umière de la vérité. Sur le point de paraî-
« tre devant Dieu, eUe pleura ses péchés, eUe
« pna, elle reçut les sacrements, et son âme
« purifiée témoigna un grand désir d'aUer au
«ciel. Deux jours plus tard, la vieille
« Indienne mourait en paix et recevait la
« sépulture chrétienne. » »
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Que de relations analogues pourraient
écrire les centaines de femmes héroïques, de
nos diverses communautés, qui, depuis soi-
xante ans, s'épuisent à racheter les âmes et à
soigner les corps dans ces affreuses régions
de TExtrôme Nord !

De l'Alaska américain, les sœurs de Sainte-
Anne sont revenues en terre canadienne par
Dawson, où elles fondaient, en 1898, un
hôpital et une école.

Dans les missions de la Colombie, de
l'Alaska et du Youkon, la communauté pos-
sède aujourd'hui 16 établissements, où 180
religieuses élèvent et instruisent 1806 enfants
et soignent 3682 malades. Sur ces 180
religieuses, 108 sont canadiennes-françaises
ou franco-uméricaines, 56 irlandaises ou
irlando-canadiennes et 16 d'autres races ou
nationalités.

^

Dans les centres franco-américains de
l'Est, où les Sœurs de Sainte-Anne ont
pénétré dès 1866 (à Oswégo, abandonné
depuis), elles dirigent aujourd'hui 18 écoles
et un pensionnat, avec 243 religieuses, dont
233 canadiennes-françaises ou franco-amé-
ricaines, et 9333 élèves.

En résumé, les Sœurs de Sainte-Anne pos-
sèdent ou dirigent, en dehors du Québec,
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34 ét.bl««e„,riU, où m religieux», dont
341 franco^«„ad,em.e8 o» franco-américai-
nes, instruisent 11,139 enfanf»

'"™™8i-

36S2 malades.
'' '"*"«"'

11. Sœur, des Saint. Nom. d. J<,u, et de
Marie

Encore une fondation de Mr.R Bourget

TV^f '» mawon-mère se tmnsporta àHochelaga, en 1860. On connaît l'importance des œuvres de cette commum.uXÏ

Sa oTh
'^
'"f^ "" ^-*'^'^ «'""-

Quét C'r"r""* "" '- P™--« devjueoec. Elle compte aujourd'hui en Am,s"que
104 établissements (auxqu^s-S:

*«nt 3 écoles normales et .32 écoles paroil

mfenfdëf.o'S 'î S""""""^ "' * ses premières
««te dans iCg"» K ^T'<^f

•''^'^ ™ni§4"S '

P»' encore tr«Q, e„"fS'„?,"i,""
™P'«'>'' •• ™lui Je n'êtiî
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siales), 1807 religieuses professes et 41,944
élèves.

Mais ce que l'on connaît moins, c'est

la prodigieuse expansion de cette communau-
té essentiellement canadienne dans les États
américains de l'Ouest et du Midi.

Les religieuses des SS. NN. de Jésus et de
Marie furent appelées aux missions lointaines,

en 1859, par Mgr F.-N. Blanchet, arche-

vêque d'Orégon, et encouragées dans leur

périlleuse entreprise par Mgr Bourget.

La conmiunauté avait grandi lentement.

Après seize ans d'existence, elle ne comptait
que soixante-treize religieuses professes. La
principale fondatrice et première supérieure,

Mère Marie-Rose (Eulalie Durocher), était

morte depuis dix ans déjà. Et pourtant,
ces courageuses filles n'hésitèrent pas à
amputer la petite conmiunauté d'un sixième

de ses membres professes. C'est peut-être

à cet héroïque sacrifice, insensé aux regards

de la prudence humaine, que la communauté
doit le merveilleux essor qu'elle a pris et

qui en a fait en peu d'années la seconde en
importance des congrégation? enseignantes

du Canada français.
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Douze religieuses partirent de Longueuil le
16 septembre 1859.. C'était presque jour

ri*r.
** ^l"*^. <J"i avait marqué la

d&héance de la domination française et
catholique en Amérique." EUes s'en allaient

ir
""""^ fill«« de Dieu, sans y penser p^û^

être, prendre la paisible revanche de l'Église
et de

1^ NouveUe-Prânce sur les côtes loin-
tames du Pacifique. EUes suivirent la voie

n^cïr^°''^'^^^^-*'^«--«*
Amvées à Portland le 21 octobre, -les

voyages devenaient plus rapides- eUes s'ins-
tallèrent dki^ un palaie en bois, à deux étages
et flanqué de deux ailes, que Parchevêque
avait acheté à leur mtention d'un colon de
passage. Mais le mobilier était plutôt suc-

Rainault), S^mSÏmÎJ? ^"^conie (Adélaïde
Sœur Marie ^"5avSS&?î"**i^^^ O'Nbill),
Marie-FranwbTxaîip; nfeî?° ^^^^ Lussibb), 8œm

Sœur Marie-Ar^ï^rpî^JÎ! ^^"^ Ch^onnicau).
Agathe (CiuNAwS^*'ÎS" M*''^»). Sœur Mariée
Sœur Marie^ie S anînnSf'K *^. '^^'^ pionnières,

• Le 13 septembre 1769.
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cinct
: les nouveUes occupantes couchèrent

sur le plancher; leurs sacs de voyage leur
servirent d'oreiUers; de leurs caisses de
voyage, elles firent le premier autel de l'ora-
toire où Mgr Blanchet vint leur dire la messe
de fondation. A quelques jours de là, eUes
ouvrirent leur première classe, avec six
élèves. Tous ces débuts de missions se res-
semblent. Mais dans leurs misères joyeuse-
ment acceptées, les nouveUes arrivantes
avaient trouvé une aide précieuse et une
douce consolation. Quelques heures avant
le débarquement à Portland, le vaisseau avait
fait escale à Fort Vancouver, où les Sœurs
de la Providence, instaUées depuis trois ans
les avaient accuèilUes à bras ouverts, comme
de véritables sœurs en Dieu. »

C'est peut-être ici l'occasion de rappeler
que, de loin comme de près, Mgr Bourget
restait le père tendre et vigilant des fiUes

nST™?^'xr. i" Mane-Florentine (née Alphovs»™
rt^d^i^cathoSiiï

P" syinbolique de l'unité de l'S
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dévouées qu'a envoyait ainsi aux lointaines
conquêtes des âmes. En 1859, l'année^^où les Soeurs des SS. NN. de J&us et de M.^earrivaient à Portland, il écrivait à lasSeure de la Providence de Vancouver £Joseph du Sacré-Cœur •

« sL^touri'".^'"'"'
^«""""^nder par-des-

« Mtunes avec les supérieures des Sœms dp
« Porjand [SSNN.de Jésus et de ZCje
. de Victona (Sœurs de Sainte-Anne] pour«vous entendre cordialement dans toutes

«nJ H
""^ '' '*«°« ^« Jésus-Christ.

Z7l^" "'' '°*'' *"*°"'^ «* '^««"«e

«Lnlr T'°"^"'««'
pour Que les Sœurs

. ^«r "' ** ^*''"« «* «««"«o» que

« «ons parties de Montréal] ne faire qu'une
«seule et même communauté. Car, sous „„«^bit différent, vous deve. avoir«me«^pnt,^mêm_e cœur, une même volon^

« 1» Sainte Église, en soignant ses pauvres ou
« en instruisant ses enfants »

d'ïlt"*"r '"^ """^^ <*« LacWne et

bl« KT .''°'^'°* ^'^«™'" de sembla-
bles exhortations. Il avait certes le drort
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de donner ces conseils de charité évangéUque,
le glorieux pontife, fondateur, inspirateur et
gardien vigUant de ces trois admirables com-
munautés qui ont couvert de leurs œuvres
apostoUques les trois-quarts d'un continent.

Comme leurs devancières de la Providence
et de Sainte-Anne, les Sœurs d'Hochelaga—
c'est ainsi qu'on les appelait communément
en mon jeune temps -- répondirent avec une
^comparable générosité aux espérances du
saint évêque qui les avait fondées et de
Tévêque missionnaire qui les avait appelées
à l'apostolat. Dès 1863, douze nouveUes
recrues partaient de Montréal doubler le
nombre apostoUque de leurs devancières.

En quelques années, eUes étendirent leurs
bienfaisantes conquêtes en Qrégon, dans le
futur État de W '-ngton, en Califomie, au
Michigan, en lUux^js, dans le New York et
jusqu'en Floride, où eUes dirigent deux écoles
nègres, l'une depuis 43 ans, l'autre depuis
24 ans.

Dans ces divers États, elles possèdent ou
gouvernent aujourd'hui 52 maisons, où 810
reKgieuses (dont 188 Canadiennes françaises)
donnent l'instruction chrétienne à 12,179
élèves des deux aexes.
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Détail à noter : « depuis une quinzame
d années seulement, les États de Californie,
d'Orégon et de Washington se fournissent à
peu près de sujets. Jusqu'en 1900, la grande
majorité était, là aussi, des Canadiennes
françaises. »

Les bonnes Sœurs d'Hochelaga n'ont pas
négligé le Canada anglais. Dans l'Ontario
où eUes pénétrèrent en 1864, à Windsor,'
eUes ont 5 maisons, avec 65 religieuses (dont
52 Canadiennes françaises) et 1180 élèves.
Au Manitoba, où la première fondation re-
monte à 1874, eUes possèdent ou dirigent 8
couvents et une école, avec 127 religieuses
(dont 105 Canadiennes françaises) et 2787
élèves.

Total, en dehors du Québec : 66 maisons,
1002 religieuses (dont 345 Canadiennes fran-
çaises), et 16,146 élèves. »

12. Religieuses de Jésus-Marie (Sillery)
(1t18-1MS.lg71)

Voici une communauté française bien
enracmée au Canada. Fondée à Lyon en
1818, elle s'étabUt d'abord à Lauzon, près de
Lévis, en 1855, puis se transporta, en 1870,

sont 'âL^'fTois""^ P" ^^ maison-mère d'Hochelaga,
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à SiUeiy, où se trouvent aujourd'hui la
ma«on-mère et un exceUent pensionnat pour
jeunes fiUes. Prpportionnellement, l'œuvre
missiomiaire de cette communauté dépasse
ses fondations internes. De ses 18 maisons,

Oué.1'" TTl ""' ^ '"'^ '' P'»"""» de

Etets-Ums et 2 en Canada anglais.
La plus ancienne des fondations américai-

nés ^t celle de Fall River (1871), paroisse

ques établissements d'enseignement primaire
et secondaire, le plus complet peut^tre, en
terre franco-américaine; 44 reUgieuses ypourvoient, avec quelques sous-maîtresses
tojques, à l'éducation de 1510 enfants '

La maison de -New York comprend en
réalité trois établissements

: une pension po^femmes buralistes, une école irlandaise et une
école Italienne.

Disons donc, pour les États-Unis seule-

rZ^l
établissements, 184 religieuses,

4800 élevés et 180 dames pensionnaires.

da^sttte JSTuÎTœïl^e^ï^^^^^^^^^ ""« ^"^ Pe«onnelie
au coin de l'a.hn6KaUo7lt SS pî?^*^M^i

^""^ marquées
m'empêcher drdTre H ni 1 ^r'?'*^-' ""f^^ J« «^ P^
visite faite, il y a quèiq,?r«nnr«*

""'* ^^ n'oublierai une

œu™ca.h„ii<,„"e,Tfe!^'J;LS»USo°£:'"
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Au Canada anglais, 2 maisons : à Gravel-
bourg, Saskatchewan, 11 religieuses et 330
élèves; à Lamèque, Nouveau-Brunswick, 4
religieuses et 100 élèves. '

Nous retrouverons cette intéressante com-
munauté au chapitre des missions extra-
américaines.

13. Religieuses de Notre-Dame de la Charité
(Bon-Putenr, de Montréal)

(1MS-1M4-1171)

Encore une fondation ou, plus exactement,
une unportation de Mgr Bourqet. On
connaît l'œuvre difficile et éminemment
apostoUque de cette communauté : la recher-
che et la cure de toutes les maladies morales
de la femme déchue. A cette œuvre curative
s'est ajoutée, en pays de missions surtout,
l'éducation des jeunes filles.

Son origine (1651) remonte au bienheu-
reux Jean Eudes, fondateur des Eudistes.
Comme les Hôtels-Dieu des HospitaUères de
Saint-Joseph, les monastères de la Charité,
communément appelés du Bon Pasteur, jouis^
saient d'une autonomie à peu près complète.
En 1835, le monastère d'Angers fut constitué
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f^n/t *'' "^"^ *°'* «l» «"««plier sesfondafom,. EUes dépassent aujou«IW2M
rtpart.es en 27 provinces. Notons enp^tque U Supérieur

g,„,,^,P^
lLZ '^"'"^ •'''-"^' >» R^v. 4r^
Le Bon Pasteur de Montréal date de 1844On connaît ses œuvres salutaires. Nousle

retrouverons bientôt dans Hphêî di
où nos missionnaires de Montréal s'aventu

ml u^rl^
Notons ici pour leSSangiMs

. un refuge et une école industrieUe

aux multiples besouis spirituels et t.mpo,«ls

m !;'
"^t't^t'on similaire, 35 religieuses

SlTr"; * ^«Jonan, prés wLïï
Ses

-fuge, 14 religieuses, 36 défin*

M^^,^ ^^ "^"^ ^ P«>vince8Mantnnes enviren ISO religieuses ont passédq,ms leur fondation, dont la «prZÏtotehté » étaient Canadiem.es franco

vince àT.^ .

formant une pro-vince à part, lem« statistiques générales
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n'ont pas leur place ici. Une Canadienne
françawe, Sœur Marie de l'EnffnWésus
BouRBONNiiBB, fut pendant nombre d'an-
nées assistante provinciale et maîtresse des

La Tnmdad, dans les AntiUes, un monastère
qui mallieureusement dut être fermé plus
tard. ^

14. Sœurs de Bliséricorde
(iM«-itr»>

Encore une fondation de Mob Bocboet
nécessitée par les misères de la « civilisation ,.Et queUe œuvre Immainement ingrate eUe
poursuit

! la plus pénible peu^être pour des
vierges chrétiemies, mais éminemment lé-

tt^^l '"*"*°'~ ""^ y^ de Dieu.
EtaUie à Montréal, en 1848, sous la direc
ton de Madame Rosaue Jeité, en religion
Mère Ma«e de la Nativité, la communauté
de la Miséncorde possède et dirige aujour-
d hui le vaste établissement de la rue Dor-

t^l 1' '^ f""•-'«'-RécoUet, ta crèche
Saint-Paul où les bomies sœuis tirent le
meilleur parti possible des pauvres petites
viennes du vice, réchappées à ta mort.
Toutes les autres fondations de ta Miséri-

corde sont en dehors de ta province de Que-
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hei' et peuvent entrer dans la catégorie des
missions étrangères. Comme toutes les œu-
vres de missions, elles ont rompu leura cadres
pnnutifs. EUes comprennent non-seulement
des maternités et des crèches, mais aussi des
salles d asUes et des hôpitaux ordinaires.
La première de ces fondations externes est

ceUe d'Ottawa (1879). Viennent ensuite, en
Canada anglais, Winnipeg (1898), Edmon-
on 1900), Saint-Norbert (1904) et Toronto
(1914); en tout, 5 maisons, 56 religieuses,
348 madelemes, fiUes de sainte Marguerite
et enfants trouvés ou adoptés, et 3290 mala-
des hospitalisés.

Aux États-Unis, la maison de New York
inaugure, en 1887, la liste des six fondations
améncames, dont deux en Wisconsin et deux
en lUmois, où 86 religieuses ont pris soin
1 an dernier, de 525 filles et enfants, et de'
0024 malades.

Total, en dehors du Québec : 11 maisons,
142 religieuses, 873 fiUes et enfants, 9,914
malades soignés durant l'année (1917).
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15. Servantes dn Cœur Immaculé de Marie
(BoB-PMteur. de Québec)

(IMO-IMt)

Le B(m Pasteur de Québec est une fonda-
tion toute canadienne. Établi en 1850,
sous la direction de Mgr Tup jeon, par une
femme de bien, madame F .C. Roy, fonda-
trice et première supérieur^ sous le nom de
Mère Marie du Sacré-Cœur, son objet et
ses œuvres sont identiques à ceux du Bon-
Pasteur d'Angers et de Montréal. Mais,
sans rien négliger de son labeur de réforme
et de protection morale, concentré dans la
viUe de Québec, cette communauté a déve-
loppé davantage ses œuvres d'éducation et
d'enseignement.

Des 33 maisons qui relèvent de la maison-
mère de Québec, 4 sont en pays de missions,
dans le Maine et le Massachusetts; 54 reli-

gieuses, dont 47 Canadiennes françaises, y
donnent l'enseignement à 28G5 élèves des
deux sexes. La première de ces quatre
fondations, à Biddeford, remonte à 1882-
la plus récente, à Methuen, Mass., est de
1913.
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16. Sœurs de la Prëtentation de la RV. Marie
(17M-1tW.itM)

Cette excellente communauté d'enseigne-
ment, de fondation française, a planté de
profondes et vigoureuses racines dans la
terre d'Amérique. Introduite par Mqr
ft«NCB, en 1863, dans le diocèse de Saint-
Hyacinthe, elle s'est multipUée rapidement.
Dans le Québec, elle s'est surtout consacrée
comme en France, à l'œuvre des pensiomiats
de jeunes filles. Mais à l'extérieur elle a
accepté la charge de nombreuses écoles
paroisiiales. principalement dans les centres
fi^nco-américains de la Nouvelle-Angleterre,
où sa première fondation, à Island Pond
remonte à 1886.

*

De s^ 57 maisons actueUes, eUe en compte
21 aux États-Unis : 298 reUgieuses y domient
1 enseignement primaire à 12,913 élèves.A Kenora, Ontario, un couvent fondé en
1905, 8 religieuses, 200 élèves. A Duck
Lake, Saskatchewan, une école industrielle

fZ'QN^^'.'^i'J'^'"
'* "'^^ ^^°*« paroissiale

(1903); à Marcelin, une école paroissiale
(1914); au Pas, un couvent ouvert cette
année. Dans ces quatre maisons de l'Ouest
canadien, 42 religieuses instruisent 528 en-
fants.

il
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La province canadienne de cette commu-
nauté compte donc, comme missions exté-

rieures, 26 maisons, 348 religieuses et 13,641

élèves.

17. Ursulines des Trois-Rivièrei

(1M7<1ttt)

Les Ursxtlines, on le sait, comme les

Hospitalières de Saint-Joseph, ont conservé
la règle des anciens monastères : chaque
couvent forme une communauté à part. La
fondation du monastère des Trois-Rivi^res

remonte k 1697. Il fut étabU par les soins
de Mgr de Saint-Valier, deuxième évéque
de Québec.

Dès 1822, le monastère des Trois-Rivières

envoyait une Canadienne, Mère Sainte-

Hélène, née DE LomNviLLE, au secours des
Ursulines de la Nouvelle Orléans, alors dans
la détresse.

En 1876, trois Ursulines des Trois-Rivières,

Mère Saint-Jean-Baptiste (Marie Saint-
Cyr), Mère Marie de Jésus (Georgine
Caron) et Sœur Sainte-Scholastique (Moni-
que Lajoie), allèrent également en Louisiane,

aider au relèvement du monastère des O'Pe-
lousas, ruiné par la guerre de Sécession.
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T«rn ^ ^^"^ Saint-Bernard (AnnaThudeau) et Marie de l'Espérance (F^BEKCE TESS..B), accompagn^dT^ ZlSoeur Samf^Seholastique, vont passer qua^
d^ éL^u"^ "' ^""^ aident'^rS

Mais c'est de 1888 que datent les fonda-tions pernwnentes du monastère des Troi^Em^ dans l'État du Maine. I^^
rées à Waterville, par six religieuses ea^

^re Emm V Buisson, en religion Marie du
Saeré-Coeur,. ces fondations, au nombre de

normale et plusieurs écoles paroissiales- î'î
religieuse professes et 12 no^es^I^eS
l'mstruction à 2,475 jeunes fiUes. •

mon» «""! '^**^'*^ eanoniquement dumonastère des Trois-Rivières, ces maison^ont co^é l'esprit des fondatrices. IZdu yingt-cinquième amùversaire de la hn-

M^ta rendait aux Umilines ce témoi:gnage non équivoque
: « Si, au début de la

Hii*^*'^ * »"' «'^"«'l" »u noM.tire des Troia-
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« colonie, les Anglais ont pris le Maine par la

« force des armes, les Français l'envahissent

« peu à peu par les arts de la paix et y seront

« un jour en majorité. Ce sont des instituts

« comme celui des Ursulines qui développent
« chez un peuple le sentiment de la dignité

« personnelle, de l'honneur et du patriotisme

« en mettant à la base de lem- enseignement
« la religion. » Quel programme complet
d'apostolat et d'enseignement !

18. Petites Sœurs Franciscaines de Marie
(ItM)

Saluons la première conmiunauté née en
terre franco-américaine. Fondée à Worces-
ter, en 1889, par le regretté M. Brouillet,
curé de Notre-Dame, la jeune communauté
fut bientôt forcée de venir établh- son foyer
principal en Canada. Accueillie par le véné-
rable curé de la Baie Saint-Paul, M. Fapard,
c'est dans cette vieille paroisse du bas Saint-
Laurent qu'elle a fixé son généralat, en 1891.
E:-, dépit, ou peut-être à cause des épreuves
du début, la petite communauté s'est déve-
loppée rapidement. Elle compte aujourd'hui
15 maisons, dont six dans la province de
Québec, et 228 religieuses professes, dont
224 Canadiennes françaises ou Franco-Amé-
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ncain^. Ses œuvres sont variées : enseigne-
ment, hospitalisation des vieillards, des infir-
mes des orphelins, soin des malades à Phô-
pital et à domicile.

De ses fondations externes, 8 subsistent
aux Etats-Unis et une à Edmonton. Dans
c^neuf maisons, 118 religieuses hospitalisent
190 vieiUards et instruisent 2252 enfants
Dans leur hôpital d'Eagle Lake (Maine),*
elles ont soigné, l'an dernier, 232 malades. »

19. Sœurs de FAssomption de la Sainte
Viergre

(188S-1881)

Voici une modeste communauté québé-
coise dont peu de Montréalais soupçomient
I existence, encore moins les œuvres, toutes
consacrées à l'éducation de l'enfance et de la
jeunesse. Fondée en 1853 à Saint-Grégoire
sa maison-mère est à Nicolet. EUe compta
aujourd'hui 64 établissements, 654 religie^s
professes vivantes, et 13,590 élèves.

Là-d«Bus, la part des missions est fort
belle

: 22 maisons, dont 13 aux États-Unis,
6 au Nord-Ouest et 3 dans le Nouvel-Ontario.

' Chiffre, de 1918, fourni, p., 1, maiBon-mère.

;;iii
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Dans les missions américaines, dont la

première, à Southbridge (Mass.), remonte à
1891, 128 religieuses instruisent 5155 enfants.

Au Nord-Ouest, les 6 maisons comprennent
deux pensionnats indiens, deux pensionnats
mixtes L deux écoles anglaises. Dans l'en-

semble de ces missions, 52 religieuses ont
actuellement sous leur direction 675 élèves.

Dans le Nouvel -Ontario, 3 maisons, 33
religieuses, 975 élèves.»

Récapitulation

Récapitulons, pour les conmiunautés de
fenmies seulement :

Communautés 19

Maisons, 446
Religieuses, «

5,834

Enfants, vieillards, infirmes,. . 112,713

Lits d'hôpital 7,603
Malades soignés aux hôpitaux, 102,248

Notez bien : ces chiffres n'indiquent rien

des consultations de dispensaires, des opéra-
tions chirurgicales, des soins donnés aux

» Chiffres de 1918, fournis par la maison-mère.
* Le défaut de renseignements précis sur quelques-unes

des communautés ne permet pas d'établir le nombre
exact de Canadiennes françaises. Mais on peut l'évaluer
approxunativement entre 4500 et 5000.

.v<->-
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malades à domicfle, des repas et des secoun
de toute nature prodigués aux indigents
Us ne comprennent pas une maison ni uneœuvre de la province de Québec, ni aucune
des fondations extérieures aujourd'hui déta-
chées des maisons-mères et devenues de
nombreuses et bienfaisantes communautés-
Ils ne comptent aucun des nombreux sujets
fourni par certames communautés canadien-
nes (Ur^ines, Bon-Pasteur, etc.) aux^m fondées par d'autres provinces'de
leur ordre; ils ne compremient aucmie des
fondations et des œuvres des communautés
françaises ou étrangères venues au Canada
depuis quarante ans et qui ont déjà un fort
appomt de recrues canadiemies. Enfin, ces
statistiques ne tiewient aucm. compte desmisions canadiennes en deliors du conti-

nécessaire de retrancher p«.T.^i " ^e »n'a pas paru
tableau des miS canldSe?""'*'"^ fondations du

ces staWiques, tr^rSS Tk^"^ T''^^ ^""^
des Sœurs de Saint-wÎS^' ^t'^" x^" ^"'^bec,
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nent. C'est uniquement l'apport actuel de
la province de Québec aux missions de
l'Amérique du Nord. »

Suivons maintenant les traces de nos mis-
sionnaires au-delà des bornes du continent
nord-américain.

œul^VÏÏSt/Hn ^;5"^PT'«°" ^^^^^i>^^ entre ce»oeuvres aecnarité du Canada français et celles de U
ïhtffr'^A

^
^t^*"^'. " f^"* *«"'«• «^"^Pte de la dTfférence du

,tt* djf.PoP^tions. En 1844, - précisément IW»
Bm C?nfl^J^-r^5^ ÇSJÎ??-^ population totale du
fmïça^*^V^Q /h' ^S^,^2

^°°* 324,307 Canadien
rmnSnlfo'^. n iSl^' ^ *P^ '? ficccnsemcn/ (vol. II), la

îâsS r.S!!?'^^
renfermait 2,003,232 habitants, donîi,ouô,Aiy Canadiens français et 1.724 683 cafholinnl»- u

ro!v>A ^'"'^^''^î la- population cathoUque, de 2.833 041

k%9lmS^''V^^^^^' ^ population de il F^ncc s^lêïa t

fonS ;Xm?a"^ "T °^ P^'"'^^'' i«' "i^^ des œuvreslonaees et alimentées par la province de Québec on neutra sonnablement prendre comme points de repère la dSSÏ.

39 60l'S.1;'i§;'f^? ?'P"3'2§2)
et cellel k ifSï^

à ^W'^^' *"^i^' ^ ' ^ ®^* ^ P«" près la proportion de im

Établissements. ... o oon
Religieuses

116 oS
Enfants, vieiUards et infirmes. .'. '.

[ [ 2.254'260
Malades soignés au.\ hôpitaux 2,044,'960

Et encore faudrait-il ne pas oubUer que toutes 1m

JrSixfnt^'"^""" ^r <'a«^'^^auté« canXnn?"dïten^
3fJ^T"*^H'n2e denuère^ années et qu'aucun réirimede persécution mteme n'a chassé de la province "nfE
vTZr.- «"'^A""",^*^-.

Tout ce qu'eBcs ont donS à
df
'Œ'^.^"*^ ^ *"?] -^^"^^ volontairement, en sZroîtae leurs œuvres extérieures.

"*v*uik
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MISSIONS D'AMÉRIOUE-DU-SUD.
D'AFRIQUE ET D»ASIE

NatureUement, en dehors de l'Amérique
du Nord, les chiffres sont modestes. Nos
communautés de missionnaires, hommes et
femmes, se sont appliquées tout d'abord à
évangéliser le vaste continent que la Provi-
dence a mis à leur portée. Cependant, de-
puis plusieurs a^ées déjà, leur zèle aposto-
lique les a poussés au-delà des mers.

Les JÉSUITES du Canada ont fourni quatre
recrues aux missions du Zambèse : le R P
Lebœup, parti en 1883, le R. P. Daionault
(1884-1901), le frère Victor Bourdon, sco-
lastique, mort à Graaf Reinet en 1884 et le
frère-coadjuteur Joseph Bédard, mLrt à
Quilimané en 1889. De 1901 à 1907, le
R. P. Daignault occupa, en Angleterre', le
poste important de procureur des missions
sud-airicaines. Cette amiée, deux autres
Canadiens, le P. Goulet et le P. Gagnon
(scolastique), sont partis pour la Chine.

A
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Deux Oblats canadiens, les RR. pp.
LoBTiB et Larose, ont passé quatre années
dans les missions de Ceylan, de 1908 à 1912.

Les Pères de Sainte-Croix ont envoyé
aux missions du Bengale, 17 religieux cana-
diens. L'un d'eux, le R. P. Desrochers,
est supérieur d'un noviciat indigène et d'une
école de catéchistes, dans le diocèse de Dacca.

Les Franciscains, rentrés au Canada
depuis 1890 seulement, ont déjà fourni 14
religieux canadiens (profès et convers) aux
missions d'Asie : 3 en Terre Sainte, 4 au
Japon et 5 en Chine.

Les Missionnaires du Sacré-Cœur, ar-
rivés au Canada en 1900, ont fourni deux
frères-coadjuteurs canadiens-français aux
missions de la Nouvelle-Guinée.
De 1893 à 1902, les Hospitalières de la

Miséricorde de Jésus (Hôpital-Général de
Québec) ont envoyé aux missions du Natal,
en Afrique, huit de leurs religieuses canadien-
nes.

Les Sœurs de Jésus-Marie, de Sillery,
ont fourni plusieurs sujets canadiens aux
missions des Indes. En 1893, quatre reU-
gieus^ canadiennes de cette communauté
ouvraient à Montreux, au cœur de la Suisse
vaudoise, la première école catholique depuis
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la Réforme. Deux autres Canadiennes ont
travaillé à l'établissement de la province
d Angleterre. A l'heure actuelle, une reli-
gieuse canadienne dirige une école pour les
enfants pauvres, dans la banlieue de Rome
via Flaminia.

'

Mais ce sont là des contributions isolées.
Voyons maintenant les fondations canadien-
nes en dehors du continent. »

Missions de la « Providence » au Chili
(1t88)

Nous avons vu que Mère Larocqub et
ses quatre compagnes, parties de Montréal
en 1852, sous la conduite de l'abbé Huber-
DEAULT, avaient dû renoncer à leur projet
de mission en Orégon. Trop pauvres pour
revenir à Montréal par la voie de San Fran-
cisco, Panama et New York, ces vaiUantes
exilées s'embarquèrent à bord d'un voilier
qui faisait le commerce de cabotage le long
des côtes de l'Amérique du Sud. Après trois
mois de navigation, le navire relâcha à Val-

MARIE (qu il ne faut pas confondre avec la commimaut^i

MÎRtrélahtl, ,^f.^I^' î^""^ FRANâsc^^rÏE

dl'^^ré^S^L^Ï KiîS.^'^ '- ''^'' "^"« ^« -^<>--
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paraiso, en juin 1853. L'archevêque de
Santiago, Mgr Valdivieso, apprenant cette
aubaine, voulut garder ces filles de Dieu.
En attendant la décision de Montréal, nos
petites sœurs canadiennes, pour n'en pas
perdre l'habitude, se mirent aux œuvres de
charité dans la viUe de Santiago. Mgr
BouRGET et la Supérieure générale, la véné-
rable Mère Caron, voyant là le doigt de
Dieu, envoyèrent sans hésiter l'autorisation
demandée.

Le 30 octobre, à la demande de l'archevê-
que et des autorités civiles, nos vaillantes
missionnaires prennent la direction d'un
orphelinat à Santiago. Incapables de ré-
pondre aux demandes de nouvelles fonda-
tions, eUes font appel à la maison-mère.
Douze recrues partent de Montréal le 18
octobre 1855. Deux ans plus tard, cinq
religieuses canadiennes viennent encore for-
tifier la mission chilienne. Dans l'intervaUe
(27 février 1857), l'héroïque supérieure et
fondatrice, Mère Larocque, est morte à la
peine.

^

Ces débuts de missions sont durs;
mais c'est dans les souffrances et la mort pré-'
maturée des missionnaires, comme dans le
sang des martyrs, que les œuvres apostoli-
ques puisent leur sève de vitaUté. La
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prompte disparition de leur supérieure ne
décourage pas les survivantes. Aidées des
renforts venus de Montréal, eUes fondent,
le 13 juin 1858, à Valparaiso, la Protndence
SaintrJoaeph; le 20 septembre, à la demande
de Mgr Donaso, évéque de la Serena, eUes
ouvrent à AndacoUo un troisième établisse-
ment, la Providence Notre-Dame. En no-
vembre 1861, sur les instances d'un comité
de citoyens de Santiago, eUes fondent un
second établissement dans cette viUe, — le
quatrième dans le pays —VAaiU du Sauveur,
consacré à de multiples œuvres de bienfai-
sance et d'enseignement.

A quelque temps de là, l'archevêque de
Santiago, jugeant sans doute que l'impor-
tance grandissante des œuvres l'exige, dé-
cide de séparer ces missions de la maison-
mère de Montréal. D'accord avec leurs
supérieures, les religieuses canadiennes ne
veulent pas renoncer à leur filiation. EUes
reprennent la route de Montréal, où eUes
arrivent le 18 mars 1863, suivies de M. l'abbé
Huberdeault qui les a fidèlement accompa-
gnées de l'Est à l'Ouest, du Nord au Sud.

Parties vingt-deux, eUes revenaient seize.
Deux étaient mortes là-bas : Mère Laroc-
QUB et Sœur Marie-Mabthe, l'une des
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re^ee de 1856. Quatre étaient restée» au
CluU, à la demande de l'archevêque de San-
tiago, afin d'entretenir l'esprit fondamental
des institutions étabUes par les fiUes de mada-
me Gamelin.

Ces établissements ont prospéré. Ilg
comptaient, en 1909, plus de 150 religieuses
chiliennes.

N'^t-eUe pas intéressante, cette première
page de l'histoire des missions canadiennes en
dehors de l'Amérique du Nord ? Voici Tune
des plus jeunes communautés canadiennes—
eUe ne comptait pas alors dix années d'eris-
tence- fondée pour répondre à des néces-
sit^ purement locales. Dans l'esprit de ses
fondateurs, la perspective des missions loin-
tam^ ne s'est jamais posée. Arrive un
appel de l'autre extrémité de l'Amérique
angla^ EUe y répond sans hésitation.Cmq faibles femmes qui n'ont jamais franchi
les bornes de leur province, de leur viUe peut-
être, partent pour un voyage plus long et
incomparablement plus pénible qu'aujour-
d hui le parcours de Londres à Cape Town
ou de Montréal

. Yokohama. Arrivées à
destmation, leur entreprise échoue lamenta-
blement. EUes repartent, presque sans res-
sources, par une route que seuls fréquentent



126 Ll CANADA APOSTOLiqUl

il- r

yi „:'
;

-T. ..,

les navigateurs au long cours. Les péripé-
ties du voyage les jettent sur une terre plus
lointaine encore, totalement étrangère pa-
sa langue, ses mœurs, ses lois, ses coutumes.
Entre elles et leurs hôtes de passage, un seul
lien existe : la communauté de foi et d'aspi-
rations vers Dieu et le salut des âmes. Cela
suffit. EUes prennent pied; quelques com-
pagnes viennent les rejoindre. Dix ans plus
tard, elles rentrent dans leur patrie, laissant
derrière elles des œuvres fécondes et durables
qui continuent de nos jours à raviver la foi,

à entretenir le feu de la charité chrétienne, à
panser les plaies de l'humanité. N'est-il
pas permis de voir, dans cette humble épopée,
un indice de la vocation apostolique du Cana-
da français?

On a vu l'extraordinaire et rapide dévelop-
pement des missions de la Providence dans
toute l'Amérique du Nord : c'est la suite de
Véchec de 1852 et de Vacddent du ChiU. Les
œuvres de Dieu grandissent à rebours des
entreprises humaines.
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Missions du tBon Pasteur» de Montréal '

Equateur <it7i)

En 1869, Mgr Bouroet avait rencontré à
Rome, au ConcUe du Vatican, Mgr Checa
a^îhevéque de Quito. Les deux prélats
s étaient liés d'une sainte amitié; ils avaient
causé de la situation morale et des œuvres
apostoUques de leurs pays respectifs. Le plus
Illustre des hommes d'État de l'Amérique
latine, Garcia Moreno, inaugurait alors
son second terme à la présidence de la Répu-
blique de l'Equateur. Vainqueur de la
révolution, après une lutte acharnée de douze
ans, U entreprenait résolument la rénovation
morale, inteUectueUe et économique de son
pays. C'était urgent. U comme partout
où Us domment, les révolutionnaires, « Ubé-
rateurs de peuples » et « sauveurs de démo-
craties », n'avaient su qu'abrutir et démora-
h^r la population, opprimer les consciences,
affranchir de tout frein les passions bestiales
et rumer la nation. Le relâchement des
mœurs et la débauche publique étaient ef-
froyables. L'œuvre ^régénératrice poursui-
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vie par les reUgieuses du Bon-Pasteur appa-
rut au chef de l'église métropoUtaine de
l'Equateur comme l'une des plus urgentes.
D'accord avec la maison-mère d'Angers/
il obtint facilement de Mgr Bourget l'autori-
sation de demander au monastère de Montréal
d'entreprendre cette lointaine et périUeuse
fondation, heureusement faciUtée par l'ef-
ficace protection du président Moreno et un
subside du gouvernement de la République.
Les négociations entre Rome, Quito, Angers
et Montréal se prolongèrent près de deux
années.

Enfin, le 1er mai 1871, six religieuses ca-
nadiennes quittaient l'humble monastère de
Montréal, pour leur nouveau champ d'ac-
tion

: Marie de Saint-Jean-de-la-Croix (Aupi-
DiE Petit dite Saint- Pierre, de Sainte-
Anne de la Pocatière), première prieure de la
mission; M. de Saint-Dosithée (Éuza Smith
de Montréal), M. de Saint-Arsène (Augus^
UNE Gladu, de Saint-Hyacinthe), M. du
Bon-Pasteur (Julie Ouellet, de Saic^
Marcel), M. de Sainte-Perpétue (Soplib
Guilbault, de Mascouche) et M. de Sainte-

» I^ négociations avec la maison-mère furent AntAmz^
par M le chanoine Fabre, supérieu?dïKpSSÎ^Montréal et futur évéque de Mratréal

^®

t~*
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Agathe (Marie T'UTocuEa, de Saint^Hya-
cinthe). L'embarque^nent k New York fut
retardé d'un mois. Le départ s'effectua le
30 mai. Une jeune américaine, Katib Nash,
se joignit à l'expédition, comme première
postulante. A Panama, les exilées ont le
bonheur de rencontrer leur futur supérieur,
Mgr Checa, et quatorze Jésuites, en rout^
pour l'Equateur. Elles arrivent à Guayaquil
le 18, trop tard pour profiterd'une magnifique
escorte que le président avait envoyée à leur
rencontre et qui venait de repartir pour
Quito, après les avoir attendues un mois
Le gouverneur de Guayaquil leur improvise,
tant bien que mal, une nouveUe caravane, et
eUes se lancent à l'assaut des Andes, à dos de
mule. C'était alors un terrible voyage,
surtout pour des femmes habituées à 'un'
clmiat tempéré et transp6rtées en quelques
jours des chaleurs torrides et pestilentieUes de
la côte équatoriale aux froidures étemeUes du
Chimborazo. Au cœur des montagnes, la
route n'était qu'un sentier à peine tracé, fré-
quemment détruit par les avalanches et les
torrents débordés, et jalonné d'ossements
humams, lugubres témoins des horreurs de ces
régions titanesques. Les bonnes sœurs
échappèrent à plus d'un péril et arrivèrent
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à Quito le 4 juillet. Mais les fatigues du
voyage avaient été trop fortes pour la frêle
et héroïque prieure. Douze jours après son
arrivée, eUe expire en offrant à Dieu sa vie
pour assurer le succès de la mission. Son
assistante, Sœur Marie de Saint-Dosithée,
lui succède et va la rejoindre au ciel, cinq mois
plus tard.

^

Ces cruelles épreuves n'ébranlèrent ni le
courage des missiomiaires, ni la confiance

Z . "Jof
' '"P^"«^es de Montréal. Le

jb jum 1872, quatre nouvelles recrues partent
du Canada pour aUer prêter main-forte à la
mission SI cruellement éprouvée : Marie des
Anges (Catherine Deschambault), M de
Samt-Irénée (Aglaé Bussiêre), M. de Saint-
Zénon (Eugénie Despins) et M. de Sainte-
Apolhne (Hedwidge Durocher). Avant
de quitter pour toujours la patrie terrestre,
eUes vont demander une dernière bénédic-
tion à Mgr Bourget, malade à l'Hôtel-Dieu
Après les encouragements et les avis spiri-
tuels, le saint évêque lem- donne ce conseil où
s unissent admirablement l'esprit apostoli-
que et le solide bon sens qui ont marqué sa
carrière et ses œuvres : « Vous vous confor-
merez autant que possible aux usages du
pays. Faites-vous tout à tous. Gardez sam
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dùvie dans votre cœur Vamour du Canada;
mais quand vous en parlerez, évitez toute com-
paraison cçLpable de blesser les susceptibilités

nationales. » Que d'obstacles aplanis sur
la route de l'apostolat, si tous les missionnai-
res de tous les pays s'inspiraient constamment
de cette maxime salutaire !

Après une courte visite à la nouvelle mis-
sion canadienne de Lima, que nous retrouve-
rons dans un instant, la petite troupe de
renfort franchit à son tour le défilé du Chim-
borazo et arrive à Quito le 10 août. La
mission était en plein essor. Sous la direc-

tion de la nouvelle prieure, Mère Marie du
Bon-Pasteiu-, ^ les survivantes de la première
expédition avaient réussi à organiser les trois

branches de la fondation : prisonnières, péni-

tentes volontaires et préservées. Le prési-

dent de la République portait à la jeune com-
munauté un mtérêt efficace et constant.

Aussi, quand il tomba, trois ans plus tard, sous
le poignard de la franc-maçonnerie, nos
petites sœurs partagèrent avec leur illustre

protecteur les haines de la secte. Les libé-

rateurs du peuple tentèrent de vider les cel-

» Elle gouverna la maison de Quito jusqu'à sa mort,
en 1SS8. Elle traversa glorieusement l'è:^ des persécu-
tions et présida ou aida aux trois fondations qui suivirent
celle de Quito.
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ules du Bon-Pasteur et de rendre les prosti-
tuées à la vie libre et démocratique. Leurs
efforts se heurtèrent à l'énergique résistance
des rehgieuses et de leurs mctimes. Péniten-
tes et préservées s'obstinèrent à vivre sous
le joug de Vobscurantisme, Deux ans après
Moreno, Mgr Clieca mourait empoisonné.L Equateur connut de mauvais jours. Les
évêques fm-ent chassés de leurs sièges, le
clergé traqué. Un grand nombre de reli-
gieux étrangers quittèrent le pays. Nos
petites Canadiennes se cramponnèrent à leur
calvau-e et résistèrent à tous les assauts. Un
jour, pendant une bataiUe entre les deux
factions qui se disputaient le pouvoir, les bal-
les pleuvaient dans le monastère. N'impor-
te, les sœurs restèrent. EUes y sont encore
Après la pacification du pays et le retour

des catholiques au pouvoir, eUes purent
répondre partieUement aux pressantes de-
mandes qui leur venaient des autres diocèses.hU^ fondèrent successivement des missions
au Napo, en plein pays sauvage, sur le ver-
sant oriental des Andes, puis à Guaranda»
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et à Cuenca. Neuf religieuses canadiennes
partirent de Montréal pour aller prêter main-
forte à leurs devancières et combler les vides
De ces quatre fondations, doux subsistent •

celles de Quito et de Cuenca. Les deux au-
très ont disparu dans l'une des nombreuses
tourmentes révolutionnaires qui ont affligé
le pays. Après de lents débuts, la commu-
nauté a fini par se recruter sur place. Il n'y
reste plus que trois religieuses canadiennes,
dont la supérieure de Quito, Mère Marie de
SamtJoseph de la Providence (née db

Pérou (irri) —Bolivie (im2)

Nous avons vu qu'en 1872, les quatre
recrues de la mission de Quito avaient fait
un crochet par Lima. L'origine de cette
fondation est à peu près contemporaine de
celle de Quito. U demande en avait été
faite dès 1869 par les Dames de Saint^Vincent '

de Paul, de Lima, et les négociations condui-
tes entre la maison-mère d'Angers et Mqb
Joseph Roca, prélat domestique. C'est au
monastère de Montréal qu'échut l'honneur
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II de cette nouvelle entreprise. Elle fut con-
fiée à sept petites Canadiennes françaises :

Marie de Sainte-Domitille (Malvina Laro-
se), m. de Saint-Raphael (Clémentine de
Gonzagîje), m. de Saint-Zotique (Lumina
Gadbois), m. de Saint-Gabriel (Vitaline
Champoux), m. de Saint-Paul (Sophie Ger-
vAis), M. de Sainte-Léocadie (Paméla Thi-
bault), M. de Saint-Alexis (Marie-Aurélie
RoBiDoux). La plus âgée comptait 27 ans.
Parties de Montréal le 11 août 1871, sous
la conduite de M. l'abbé Dumesnil, de
Saint-Hyacinthe, elles arrivèrent à desti-

nation le 1er septembre. C'était un heureux
début. La nouvelle mission prit un si rapide
développement que, six mois plus tard, la

maison-mère lui envoyait deux nouvelles
recrues : Sœur M. de Sainte-Eugénie (Éli-
ZABETH Jette), nommée prieure de la mis-
sion, et Sœur M. de Saint-Valère (Philo-
MÈNE Blais). D'autres renforts vinrent de
temps à autre combler les vide** et pourvoir
aux besoins pressants de la mission.

A la première fondation, qui comprend les

œuvres usuelles de la communauté : refuge,

préservation, etc., sont venues s'ajouter

successivement, à Lima, une école gratuite
pour les petites vagabondes, im pensionnat-

n
f
A
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externat pour jeur-s filles (1891), un ateUer
un ouvroir (1898); puis, à Magdalena deî
Mar (1916), un autre pensionnat-externat.
Du Pérou, nos missionnaires ont pénétré

en Bolivie
: à U Paz, en 1892, et à Sucre en

Les quatre maisons du Pérou et les deux
de BoUvie, forment aujourd'hui une provmce
séparée. La supérieure provinciale. Mère
M. de Sainte-Cécile (Crépeau), est Canadien-
ne ainsi que son assistante. Sœur M de
Samt-Zotique (Gadbois). Sont également
Canadiennes

: la directrice du pensionnat de
Lima, Sœur M. Agnès de Jésus (de Serres)
la supérieure de l'ouvroir. Mère M. de 3aint^
Eugène (Brissette), les supérieures de Mag-
dalena del Mar, Sœur M. Thérèse de l'Enfant-
Jésus (Derouin), et de La Paz, Mère M. de
Samt-Jean-Damascène (Deland), ainsi que
l'assistante de Sucre, Sœur M. du Samt-
Sacrement (Lasnier).

De 1871 à 1916, quarante religieuses
canadiennes-françaises sont parties de Mont-
réal pour les missions du Pérou. La commu-
nauté s'est aussi recrutée dans le pays EUe
compte aujourd'hui 111 religieuses professes
et poinvoit à la réfection morale ou à la pré-
servation de plusieurs centaines de péniten-
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tes, réfugiées, etc., et à l'éducation déplus de
600 errants.

Colombie <i8os)

Les provinces de France et des États-Unis
avaient établi deux maisons en ce pays
l'une à Bogota (1890) et l'autre à MedeUin
(1899). Elles étaient sur le point de périr,
faute de ressources, lorsque le Bon-Pasteur
de Montréal, à la demande de la maison-mère
d'Angers, décida de s'en charger. Onze
religieuses canadiennes s'y rendirent succes-
sivement. » C'était la troisième trouée à
travers les Andes. Nos missionnaires réus-
sirent si bien là où d'autres avaient échoué,
qu'après avoir consoUdé les deux maison^
défaillantes, elles en fondèrent deux autres.
Ces quatre maisons— deux à Bogota et deux
à MedeUin— forment aujourd'hui une pro-
vince séparée, sous la direction de deux
Canadiennes, Mère M. de Samt-Marc (Con-
nolly), provinciale, et Sœur M. de l'Enfant-
Jésus (Crevibr). U supérieure de la prin-
cipale maison de MedeUin, Mère M. de
Sainte-Léontme (Dumontet), et son assis-

«.•/;î*J^*1®"^oP'^""'t!^?'^""''"t de Montr(<al en 1908 •

f,V?^'!2^u'^ ^^ M- «*« Sainte-I^ontine (DcmontS)*



AMÉRIQUE-ÛU-SUD, AFBIQUE, ASIE 137

tante, Sœur M. de Sainte-Roee-de-Lima
(Brosseau), sont également Canadiennes.
La province courte aujourd'hui 74 reli-

gieuses professes, 435 détenues, pénitentes,
préservées, etc.

Nicaragua (leis)

Enfin, en août 1913, des religieuses cana-
diennes du Pérou, remontant vers le nord,
à Léon, dans le Nicaragua, prenaient chargé
d'une prison et fondaient un asUe de repen-
ties. »

Voici donc, pour ces quatre pays, 13 fon-
dations canadiennes, par lesquelles ont passé
70 religieuses canadiennes, dont 67 canadien-
nes-françaises et trois de descendance anglaise
ou irlandaise mais françaises d'éducation.
L'ensemble des fondations du Bon-Pas-

teur de Montréal en Amérique latine compte
aujourd'hui 13 maisons, 242 religieuses et
environ deux mille personnes assistées.

-Ji^" moment de mettre sous presse, je reçois— tr«r»tMd malheureusement, pour pouvoTim Sfir^K
3f.ï^i°'î

intéressants sur cette Son? lÏÏi d^"0?^dures de la communauté, à cause du ohmïï chS,1^
SîïîïiAnM'S??T'.H'^ Marie du "^Jcaï^ëSdâ
in f^T ^' "»e des fondatrices de Guaranda (Éauateur?enim, y mourut à U peine, peu de temps aprè2uS
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MlMlons d'Afrique ' -- Pères Blancs

En 1886, un jeune prêtre canadien, d'ori-
gine anglaise par son ascendance paternelle
mais bien francisé, M. l'abbé John Forbes,'
entrait au noviciat des Missionnaires d'A-
frique, généralement connus sous le nom
familier de Pères Blancs. C'est aujourd'hui
Monseigneur Forbes, coadjuteur du Vicai-
re apostolique de l'Ouganda, au cœur de
l'Afrique équatoriale. «

Cette héroïque communauté doit sa fon-
dation, on le sait, à l'illustre Cardinal Lavi-
gerie. Elle date de 1868. La maison-
mère et le noviciat sont à Alger, à la Maison-
Carrée, fameuse dans l'histoire des mis-
sions africaines.

Longtemps la société se recruta presque
exclusivement en France, puis en Belgique,
en Hollande et en AUemagne. Mais, vers la
fin du dernier siècle, l'expansion démesurée
de la puissance britannique du Cap au Caire

des missions /mnça.se8, leur consacrer une courtemenS
JolieîS'

^"^^ *^ ^* ^'^ ^« S. G. Mgr l'évéque de
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fit sentir le besoin de recruter des sujets de
langue anglaise. Or, il faut bien le reconnaî-
tre, les catholiques de nationalité britannique
ou américaine fournissent peu de recrues pour
les missions lointaines. On songea au Cana-
da. Un poattdat fut ouvert à Québec, en
1901. Détail caractéristique : la totalité
des recrues opérées jusqu'ici se compose de
Canadic français. En dix-huit ans, le

Canada h mçais a fourni 34 missionnaires
au continent africain. Deux de ces apôtres
sont morts. Les autres sont aujourd'hui
à l'œuvre

: dans l'Afrique-du-Nord (fran-
çaise), 4 sur 65; dans le Sahara et le Soudan
français, 5 sur 39; dans l'Ouganda, 18 sur
100; dans le Nyassa, 5 sur 26; soit 32 Cana-
diens sur un chiffre total de 230 missionnai-
res.

*

Enfin, 12 novices en formation à Carthage
et à Alger, et 7 postulants, actuellement à
Québec, portent à 52 le nombre des Canadiens
entrés depuis dbc-huit ans (sauf Mgr Forbps,
qui compte 32 années de ministère apostoli-
que) dans cette admirable société. Le nom-
bre total des prêtres missionnaires en activité

Mnf Î^«2l.^" Mf»^.' actueUement au Canada, a paasé

i>iora.; il s ennuie de «es nègres !
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eet de 484, auxquels s'ajoutent environ 260
frères convers. *

Sœurs Blisiioniiaires de NJD. d'Afrique

En même temps qu'U fondait sa société
de prêtres missionnaires, le Cardinal Lavi-
OERiB établissait une communauté similaire
pour les femmes. Comme tous les évêques
missionnaires, le grand apôtre de l'Afrique
savait que l'apostolat des femmes est aussi
nécessaire, dans son genre, que celui des
nommes.

Guidés par la même pensée, les fondateurs
du postulat de Québec établirent, en 1901
une maison canadienne de recrutement pou^
les Sœurs Missionnaires de Notre-Dame
d'Afrique. Cette maison est aujourd'hui
à Lévis. Son succès n'a pas été moindre
que celui du postulat des prêtres. Ses
recrues, en dix-huit ans. s'élèvent à 56,
toutes canadiennes-françaises, dont 54 sont
aujourd'hui vivantes sur un nombre global
de 600 religieuses qui composent la commu-
nauté.
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De ces missionnaires canadiennes, 10 sont
actuellement (octobre 1918) à la Maùon
SaintrCharlea, près d'Alger, noviciat et centre
principal des œuvres de la communauté;
11 sont réparties entre diverses missions
d'Algérie; 9 sont en Tunisie; 6, dans l'Ou-
ganda; 1, à Mombasa; 2 au pays des Ki-
kuyus, dans l'Afrique anglaise orientale;

1 à Ukéréwé, lie du lac Victoria-Nyanza;

3 dans le Ruanda; 1 à l'extrémité sud du
Nyassa, à Moua, où l'une des deux disparues
a donné sa vie (l'autre repose à Guelma, en
Tunisie). Enfin, 5 ont été appelées à soigner
les blessés dans les hôpitaux militaires, en
France. En voici donc cinquante— un dou-
zième du personnel total de la communauté—
dont la vie et les œuvres témoignent assez
hautement de l'esprit d'apostolat du Canada
français. »

J'aurais voulu citer quelques passages de
la correspondance de ces nobles missionnaires
d'Afrique, hommes et fenunes; mais il est
temps de parler de la plus récente de nos

mAS®* *^^**?" ~°' empruntés à une brève mais char-

^cln!IZ^:!rr^ ^* ™^'°"« auxqueUe» le» «Up^.ses canadiennes de la communauté étaient attaché»* r»i

natw de N. D. d'Afrique, publié à Lévis, livraison d'octo^
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fondations apostoliques, de la modeste com-
munauté qui m'a fourni l'occasion de rap-
peler l'œuvre féconde de ses devancières.



SOEURS MISSIONNAIRES DE
L'IMMACULÊE-CONCEPTION

<1Mt)

En 1902, trois pieuses femmes jetaient
les bases d'une communauté destinée aux
missions étrangères. Dans cette audacieuse
entreprise, qui s'abritait discrètement sous
le nom d'École apostolique, les fondatrices
étaient assistées des conseils d'un prêtre
de Montréal, jeune encore, que personne ne
soupçonnait de préoccupations de cette natu-
re. » Deux ans plus tard, il tombait foudroyé
en pleine maturité, avant d'avoir pu complé-
ter son œuvre de prédilection. Monseigneur
l'archevêque de Montréal était alors en route
pour Rome. Avant son départ, l'abbé Bou-
RASSA lui avait confié ses projets ec ses
espérances. Je ne crois pas violer une con-
fidence d'outre-tombe en disant que Mon-
seigneur était perplexe. C'est un trait carac-
téristique des opérations de la Providence,
que cette hésitation des autorités de l'Église

pttI;^* ^'A*^
Gustave Bodrassa, alors secrétaire delUmversité Laval, plus tard curé de Samt-Loui*<Ie-FnuiM

mort le 20 novembre 1904.
u«mjc-rnuice,
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«

à l'heure de la naissance des œuvres les plus
fécondes. Dans une page intime et d'autant
plus émouvante, Mgr Bourqet a raconté
les angoisses de son âme de père et d'évêque

à l'heure où il donna la sanction définitive

à la plus glorieuse peut-être de ses œuvres,
la fondation de la Communauté des Sœurs
de la Providence. Comme tous les vrais

évêques, Mgr Bruchési eut recours aux
lumières de l'autorité suprême. Il soumit
le projet au Souverain Pontife et lui fit part
de ses hésitations. Le Saint Père Pie X
réfléchit un moment. «Fondez, Monsei-
gneur », se boma-t-il à répondre; puis, avec
cette expression de douceur lumineuse, voilée

de tristesse résignée, qui donnait à sa phy-
sionomie un si extraordinaire reflet de l'au-

delà, il ajouta : « Toutes les bénédictions
du ciel descendront sur le nouvel institut ».

De ce jour, Monseigneur l'archevêque devint
le père tendre et vigilant de la jeune commu-
nauté, baptisée par le Pape lui-même, le

7 décembre 1904, sous son vocable définitif

de Sœurs Missionnaires de l'Immaculée
Conception. C'est la première commu-
nauté canadienne exclusivement consacrée
aux missions étrangères.
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Il a grandi vite ce dernier rejeton de la
sève apostolique de la Nouvelle-France. A
peine ébauchée en 1902, organisée en 1904,
la communauté compte déjà cinq maisons—
deux au Canada, trois en Chine— une quin-
zaine d'œuvres et 88 religieuses (61 professes,

18 novices, 9 postulantes), dont 84 Canadien-
nes françaises. De ce nombre, dix-sept sont
rendues en Chine et trois au ciel, dont l'une
des fondatrices, Mère Marie de Saint-Gus-
tave (Joséphine Montmarquet, de Mont-
réal.)

Au noviciat, transporté à Nominingue en
1915, huit professes et douze novices se
préparent à leur formidable apostolat. »

A la maison-mère d'Outremont, qui abrite
actueUement 30 religieuses professes, 6 no-
vices, 9 postulantes et une vierge chinoise,
une académie réunit chaque jour quatre^
vingts jeunes élèves; c'est, avec l'Œuvre des
Tabernacles, qui comprend un atelier d'orne-
ments d'église, l'unique œuvre de rapport
de la communauté. Douze des religieuses
dirigent chaque dimanche, à l'école du
Plateau, des cours d'instruction religieuse
et de langues pour les Chinois adultes.

» Un postulat doit s'ouvrir bicntAt à Rimouski.
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DétaU intéressant, ces coure sont donnés
gratuitement par des institutrices et des
instituteure volontaires dont la majorité sont
des collégiens de Sainte-Marie et de Saint
Sulpice. Voilà, je pense, des jeunes gens
qui savent observer le jour du Seigneur î

Cette année, 125 Chinois adultes suivent ces

coure. Deux des religieuses font régulière-

ment l'école à une vingtaine d'enfants chi-

nois, rue Saint-Georges. » Enfin, les bonnes
Sœure d'Outremont s'intéressent à tous les

besoins de 200 Chinois catholiques et pré-
parent au baptême 78 catéchumènes, qui
viendront s'ajouter aux 65 qu'elles ont ins-

truits et fait baptiser. Cette année, deconcert
avec M. l'abbé Caillé, desservant de la

colonie chinoise de Montréal, elles ont ouvert
un petit hôpital pour les Chinois. Plusieura
malades y ont déjà passé. Au coure de
l'épidémie, du 1er octobre au 9 novembre,
elles ont visité et secouru 395 Chinois
malades. Indépendamment des secoure spi-

rituels et matériels portés à ces pauvres
Chinois, si étrangère parmi nous, toutes ces
œuvres constituent un véritable noviciat
externe pour les missions. Les futures mis-

» Maintenant, rue Lagauchetière, 153.
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rfonnaires prennent contact avec la catégorie
d êtres humains qu'eUes retrouveront là-bas

Il y a deux ans, Mgr l'archevêque de
Montréal a confié aux Sœurs de l'Immaculée
Conception la tâche de réorganiser dans
toutes les paroisses de son diocèse, sous la
direction de M. le chanoine Mousseau
1 œuvre de la Sainte-Enfance. Grâce au
concours des curés et des communautés
religieuses, cette œuvre si touchante, qui
permet aux tout petits de participer à
1 apostolat des missions, est en pleine renais-
sance. Tout récemment, Monseigneur l'ar-
chevêque les a chargées de promouvoh-,
sous la même direction, l'œuvre non me' s
apostolique de la Propagation de h, Foi
Mais c'est en Chine que je veux mainte-

nant vous les montrer à la tâche.
L^ premières à partir, six,

*

quittèrent
Montréal le 8 septembre 1909 et parvinrent
à Canton le 7 octobre. ' Dès leur arrivée,
elles prirent charge, en plein cœur de la
grande viUe chinoise, d'une crèche de la
Sainte Enfance, d'où 1500 à 2000 pauvres
petite nouveau-nés, ou plutôt nouveUe^nées,

teur Sjour à aStoî^B^!' Jf"! ""f^*»^ «' '"» ^«buta de



î;
148 tE CANADA APOBTOrjQUE

vouées chaque année à la mort par la barbare
indifférence des parents, ont le bonheur de
partir pour le ciel avec le sceau du salut.

Un orphelinat recueille celles qui sont viables.

Il renferme aujourd'hui 80 orphelines sauvées
de la mort par nos petites sœurs canadiennes.
Un asile abrite 24 aveugles, idiotes ou infir-

mes, auxquelles il faut ajouter 25 vieilles

femmes. Un atelier donne du travail à
G.3 ouvTières. Une école pour les pauvres
rassemble 130 fillettes; cette école porte le

joli nom de Shu Tak : Pépinière de la vertu.

L'Académie du Saint-Esprit fournit une
instruction plus recherchée à 56 jeunes filles

chinoises ou étrangères. C'est la première
école catholique ouverte à Canton pour jeunes
filles. Enfin, un noviciat de vierges chinoises

vient compléter cette ruche d'oeuvres apos-
toliques. Ces jeunes chrétiennes actuelle-

ment au nombre de 36 se destinent, elles

aussi, à l'apostolat actif, et particulièrement

aux fonctions de catéchistes que saint Fran-
çois Xavier prisait au point de leur donner
la préférence sur le travail des missionnai-

res européens, lorsque ceux-ci n'avaient pas
la compétence et l'expérience nécessaires.

A ces tâches multiples, dix de nos vaillantes

missionnaires suffisent, aidées de celles des
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Vierges chinoises qui ne vont pas en mission
de catéchisme.

La bonne tenue de la crèche de Canton a
81 vivement frappé les autorités civiles, qu'en
1916 elles ont confié à nos petites sœurs la
direction d'une crèche de l'État, à Tong
Shang. Là, trois religieuses reçoivent les
trois à quatre miUe petites mourantes qu'on
leur apporte chaque année. Elles les bap-
tisent toutes et en réchappent ce qu'eUes
peuvent.

Mais tout cela, c'est le pain" blanc de nos
petites sœurs. Elles ont voulu mordre au
pam le plus noir et le plus repoussant.

L*œuvre des lépreux
Dès le premier de l'an qui suivit leur arrivée

à Canton (1er janvier 1910), la supérieure.
Sœur Marie de Lourdes, écrivait à la Mère
générale

: « Aux portes de la viUe est situé
« un hôpital renfermant sept cents lépreux
« sous la seule garde d'un saint prêtre qui
« leur consacre sa vie. Si nous avions des
«sujets en nombre sufllsant, ce serait là
« pour notre institut un beau champ d'ac-
« tion, n'est-ce pas ? » »

paI.%.5*^ ^® ^ charité était un prêtre américain I«

fonder le IaM«t de â«k lU^^ iîSL^ÏÏÎ "^t
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Ce qu'elles voulaient pour leurs étrennes,

les petites sœurs, c'était de soigner les lé-

preux, c'est-à-di e la mort presque certaine,

tôt ou tard, et la mort la plus horrible, la

lente dévoration de la tombe sur le corps

vivant I On retrouve bien là l'écho de la

parole de cette Sœur Grise, réclamant l'expé-

dition au pays des Esquimaux : c Çà, c'est

du missionnaire t » Dans le cœur de la

missionnaire du Nord et dans l'âme de la

missionnaire du Sud, c'est la même voix qui

parle, le xnême appel au sacrifice, à la souf-

france, à l'immolation. « Seigneur, ne me
délivrez de mes souffrances que pour m'en

envoyer de plus grandes encore pour votre

amour », disait saint Fbançois Xavibb,

patron et modèle des missionnaires de tous

les temps et de tous les pays, c Ou aoyffrir,

ou mourir », s'écriait sâintb Thébèse dans

les élans de son amour sans bornes pour

Dieu et les âmes. Ou souffrir, ou mourir,

vont répétant de par le monde les apôtres

du Christ et ses témoins. Et ik souffrent

d'indicibles souffrances, et ils meurent, de

morts atroces, pour l'amour du Christ et des

âmes, pour l'expiation des péchés du monde,

péchés d'orgueil, péchés de la chair, péchés

d'égoliame, pour mes péchés, pour vos péchés.
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IMeu juste et bon, que nous sommes de
tnstes êtres de sensuaUté et d'insuffisance
morale, à côté de ces héros de la Croix I

Le vœu sublime de U petite sœur ne tarda
pas à se réaliser. En 1912, Tévéque de
Canton, Mqr Mébbl, écrivait à Mgr l'ar-
chevêque de Montréal et sollicitait, pour lewm des lépreux, le concours des Sœurs
MMsiomuures de llmmaculée- Conception.
« Elles sont en train d'opérer des prodiges
de conversion parmi les femmes mand-
choues », disait, en passant, le vénérable
prélat. »

Écoutez l'accueil fait à la demande de
évéque missionnaire. C'est Monseigneur

1 archevêque lui-même qui en fait le récit
dans sa réponse à Mgr Mérel :

« Je suis aUé voir nos chères Sœurs de
« I Immaculée-Conception. EUes connais-

l^r\j^^ ^^«^> ««es m'attendaient.
« mes étaient quarante environ : professes
«novices et postulantes. Mes enfants, leu^
« di8-je, on vous propose une œuvre nouveUe

MonS2?»?t wp^ïit2ï^ •*• Mgr l'archevêque de

à k nuuK>D-^«M liîrSi?" P«>««wr eette plaquette
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« en Chine, une opuvre d'abnégation et de

« sacrifice, mais belle, glorieuse comme la

« charité même que notre divin Maître a

« prêchée et pratiquée : c'est l'œuvre des

« pauvres femmes lépreuses. L'acceptez-

« vous ? Que celles d'entre vous qui se sen-

« tent prêtes à partir pour s'y dévouer se

« lèvent. Monseigneur, les quarante se le-

« vèrent à la fois. » C'est donc une chose

« décidée et j'en suis heureux. Votre lépro-

« série sera sous les soins de nos religieuses

« de Montréal; ce sera, j'en suis sûr, pour

« votre diocèse, une source de bénédictions

« et de grâces. »

Et pour vous aussi. Monseigneur, et pour

nous, espérons-le, pourvu que nous sachions

comprendre conune vous l'immense fécon-

dité
fdu sacrifice de ces femmes de Dieu,

pourvu aussi que nous ayons le simple bon
sens de nous y associer par nos prièr«j et nos

aumônes. »

Quatre religieuses de Montréal, auxquelles

se joignit l'une des sœurs de Canton, allèrent,

l'année suivante, prendre possession de leurs

* C'est Tcxacte répétition de ce qui s'est passé à l'HA-
pital-Général, en 1844, lorsque Mgr Provencher,
accompagné do Mgr Bodrget, demanda aux Sœurs
Grises les première missionnaires de la Rivi^ Rouge.
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chères lépreuses, sur une île déserte, en face
de Shek Lung, à quelque distance de Canton.
Elles mirent leur nouvelle fondation sous la
protection de saint Paul, patron de Mgr
l'archevêque de Montréal. Elles ont une
façon de penser à tout et à tous, ces petites
sœurs !

Dans rémouvante brochurette d'où ces
citations sont extraites, on trouvera le récit,
poignant dans son éloquence qui s'ignore,
de l'arrivée des premières malades, tout
affolées à la pensée du sort qui les attendait.
Sans doute, elles savaient de quelle expédi-
tive façon les autorités civUes s'étaient
débarrassées, l'année précédente, d'une autre
colonie de lépreux. Mais écoutez la douce
voix chrétienne qui s'élève: «Gagner à
force d'attentions et de soins le cœur de nos
malades, tel doit être en ce moment notre
prmcipal souci », écrit la petite sœur cana-
dienne, sans songer un instant qu'eUe vient
de donner la plus sublime et la plus complète
défimtion de la charité cathoUque. Gagim
les cœurs, voilà ce que ni la science, ni la
richesse, mises au service de la philanthropie
athée, ou même de la bienfaisance protes-
tante, n'ont jamais su faire.
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Depuis 1913, le nombre des patientes à
Shek Lung a doublé. Insatiables de sacri-

fice, les petites sœurs ont accepté d'aller,

deux fois la semaine, panser les 400 lépreux

de la colonie des honmies, sur une lie voisine.

Le monde, un jour, a fait trêve à ses vains

soucis de jouissance et de cupidité pour

rendre un juste tribut d'admiration à l'hé-

roïque Père Damien, mort au service des

lépreux à Molokal. Ne trouves-vous pas

que nos petites religieuses d'Outremont sont

les dignes filles de ce martyr de la charité

chrétienne ?

Dans son insondable miséricorde. Dieu a
jugé nécessaire d'ajouter à leurs sacrifices,

déjà si lourds, le poids d'épreuves extra-

ordinaires. En juin dernier, une crue anor-

male des eaux vint mettre toute la colonie

lépreuse à deux doigts de la mort. Depuis,

deux autres inondations ont encore menacé
de tout engloutir. Écoutes l'accent à la

fois triste et confiant de la dernière lettre

reçue à Outremont :

« Une troisième inondation nous a gardées

c dans l'eau tout le mois d'août, c'est-àrdire

cque nous avons passé l'été dans l'eau.

c Les communications sont devenues dif-

€ficiles, les voies ayant été brisées par le
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travaU de l'eau qui minait le terrain. Le»
pertes de vies,"de villes, de barques sont
considérables. Un typhon épouvantable,
qui a duré vingt-quatre heures, a fait

d'énormes ravages. Nos sœurs de Canton
ont eu des dégâts dans leur couvent et
leur jardin, et nous, exposées à être perdues
au milieu des flots sans aucun secours
humain (pas une barque n'ayant pu sou-
tenir la fureur des vents), nous nous sen-
tions si bien les protégées du bon Maître,
que nous n'avons pas eu un instant d'an-
goisse sur notre sort. A un moment où
la tempête était des plus violentes, le Père,
de sa maison, nous a donné l'absolution-
il nous croyait perdues, mais pas une de
nos maisons n'a été ébranlée. Nos pau-
vres malades ont eu bien peur. Tout est
calme maintenant. »

Ces coups redoublés du malheur ont
vaincu les discrètes répugnances des pauvres
petites sœurs. Dépourvues de toutes res-
sources, elles se décident à solliciter du public
les secours absolument nécessaires pour aau-
ver la plus héroïque de leurs œuvres, ^ur
fermerons-nous nos cœurs et nos bourses ?

Ici, je me tais, ma voix de pécheur est
encore trop chargée des accents du monde
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pour éveiller dans vos âmes le sens des
surnaturelles solidarités qui fécondent et
sanctifient l'aumône apostolique. Écoutez
l'appel presque impérieux de la vierge chré-
tienne; non contente de donner à Dieu, aux
âmes, aux souffrances d'autrui, sa jeunesse,
sa santé, son intelligence, son cœur, sa vie
tout entière, elle veut encore nous associer,

pour notre bien, à son immolation.

« Mères chrétiennes, qui avez un si grand
« désir d'appeler la bénédiction de Dieu sur
« vos berceaux, nos Sœurs Missionnaires de
« rimmaculée-Conception vous en offrent

« un moyen assuré. Donnez à Dieu l'âme
« d'un pauvre petit être, lépreux dès sa nais-

« sance, en lui procurant la grâce du baptême,
« et vous assurerez le sacrement régénérateur
c pour l'enfant que le Seigneur vous donnera
c bientôt.

« Vous êtes justement préoccupées de la

«première communion de votre fils ou de
« votre fillette, vous qui croyez que de cet
«acte si solennel peuvent dépendre sa vie
«entière et son éternité. Voulez-vous en
« assurer le succès et en perpétuer les heureux
«résultats? Donnez à Jésus l'âme d'une
« première communiante lépreuse : âme pour
«âme... n exaucera vos prières.
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« Vous tremble» pour votre fiDe %8rée au
. nuheu te foUes joies du monde ou jZ
« votre fils exposé, en ces jours de guems, à
« la corruption des camps, et vous implorez
«leur sa^ut? Donnez à Dieu l'âme d'une
« jeune lépreuse : âme pour âme. . . Il sau-
« vera votre enfant. \
. LlT ^^JT^*^ "^ '" «"* "'«"o Ame«qui a qu.t<^ U terre, vous voudriez hâter

« d une lépreuse mourant'^ : âme pour âme

::là^'
s'ouvrire pour cellf^ue ^us

«Enfin, votre cœur est plongé dans une
«tnstesse accablante; malgrt les grtlces

T^ ^. ?'«»' ^<^ '«» «««ses mS-Ies
« de s» miséricorde, vous tremblez encore

1^7*7"^'- M»î«<l"i««veuneâme
« rachète la sienne ! Domm» à Dieu le
« cœur d'une malheureuse lépreuse : don pour
« don, cœur pour cœur, âme pour âme et
« votre salut est assuré. »



VI

1

LE SOUTIEN DÉS MISSIONS EST UN
DEVOIR SOCIAL

HiMioniiairtt et fémiiiistef

Peut-être y a-t-il parmi nous de braves

gens, croyants— je ne m'adresse qu'aux

croyants— mais trop positifs pour saisir

tout ce qu'il y a de pratique dans ce dogme
admirable de la réversibilité des mérites, pour

comprendre la sublime équité de cet échange

de bons procédés entre Dieu et l'honmie. A
ceux-là présentons un autre aspect de la

question. Us ne contestent pas, je présume,

la haute utilité religieuse, sociale, économi-

que, même physblogique, des vocations

religieuses et des oeuvres apostoliques. S'il

est une institution humaine capable de sauver

le monde des honteuses folies et du boule-

versement social que lui prépare le fémi-

nisme, ce sont les communautés de femmes
et leurs œuvres. Pour que le remède soit

efficace, il faut ouvrir une issue à toutes les

vocations particulières, un champ d'action

aux aspirations les plus diverses de l'âme

fémlninei aaoiffée de tous les dévouements.



Chei noua comme aiUears, fl y a des femmesm aspirent à soulager les misères les plus
«poussantes de l'humanité et qu'attirentmvmcbtenent les lointaines random^ de
ta chanté apostoUque. C'est notre devoirde favoriser leurs ardentes aspirations.
Mais, objecteront quelques-uns, cette soifde dévouement ne pouirait^Ue s'étancher à

««es sources plus rapprochées? N'y a-t-il
1P« asse, de misères à soulager ches nous etautour de nous? Pourquoi ces fondations
tomtame. qui pment notre pays de précieux
concou.8 et drament au profit de l'étranger
une partie de nos ressources?
En vérité, l'objection détonnerait étrange-

inent aune époque et dans un pays où IWnous prtche sur tous les tons le dogme de la
«olidanté mtemationale. où l'on tient pour«nme de lèg„.hum«îùté de mettre le devoir
• l'mtérét national au-dessus de. exigence
d'iUb^ee. accidentelles et p.écaire.,3::!
rtmuntMiuee pour des fins purement maté-

CWmtr Nous avons trouvé juste et
^<te««ifier d«i milliers de vie. humaines,
wonitée. de gré ou de force dans les nuJ
denotoe jeunes», la plu. saine et U pi™
«*«*•; «ou. «von. alMgiwwBt dépensé
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des milliards pour activer la tuerie humaine;

nous avons assumé un fardeau qui va con-

tinuer de peser sur maintes générations et

qui entraînera vraisemblablement la perte

de notre indépendance nationale; oes sacri-

fices extraordinaires, nous les avons consen-

tis afin de prendre part à une querelle surgie

des cupidités rivales de quelques nations de

proie, ou, si vous voulez, pour assurer le

triomphe d'un certain t3rpe de société politi-

que sur un autre :— et nous hésiterions à

sacrifier une obole pour permettre à quelques

prêtres canadiens de porter la parole de Dieu

aux nations plongée» dans le bourbier du

paganisme, à quelques religieuses canadien-

nes d'aller panser les plaies et « gagner les

cœurs » des populations les plus abandon-

nées du monde I

Loin de moi le dessein de laisser pénétrer

ici le moindre écho des conflits d'opinions

engendrées par la guerre; mais, assurément,

aucun Canadien français catholique, à quel-

que école politique qu'il appartienne, ne

songera à s'offusquer si j'affirme que le devoir

d'aider à la propagation de la vraie foi et de

soulager les pires misères morales et phy-

siques de l'humanité, prime l'obligation d'as-

surer le triomphe de la d^ocratie.



h» SOUniN DIS MISSIONS 161

Du reste, les gens pratiques peuvent se
rassurer : jamais la milice des missionnaires
de l'Évangile et des soigneuses de lépreux
ne nous coûtera en dix ans ce que l'armée de la

démocratie nous a coûté en un jour.

Solidarité chrétienne et socialisme inter-

national

Ce devoir de solidarité mondiale dans les

œuvr^ de la foi et de la charité chrétienne,
il devient plus urgent que jamais de le rap-
peler, à une époque où la confusion générale
des idées menace de renverser tout l'ordre
des obligations morales et sociales. Dans le

conflit qui s'annonce universel et d'une
extraordinaire violence entre l'internationa-
lisme anarchique, sans foi ni loi, et l'égoïsme
accapareur des nations conquérantes, le

catholicisme peut seul apporter une utile

intervention, rétablir l'ordre mondial et
ménager un véritable accord entre les peuples.

• La seule internationale qui tienne, c'est

encore le catholicisme, » a écrit un écrivain
français d'un rare bon sens, M. Charles
Maurras, à qui Dieu, espérons-le, fera un
jour la grâce de consacrer le talent par la
foi. C'est vrai dans l'ordre des idées, c'est

également vrai dans l'ordre des faits. Trop
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de catholiques l'ont malheureusement oublié,

durant cette guerre effroyable où toutes les

passions, les plus généreuses comme les plus

ignobles, semblent avoir obscurci les intelli-

gences et perverti les volontés. Mais, par

la miséricorde de Dieu, la vraie charité et la

solidarité catholique ont trouvé leur refuge

dans ces admirables communautés d'honmies

et de femmes, où Français et Allemands,

Anglais et Autrichiens, ont continué de vivre

en commun et de prier ensemble le Dieu
créateur et rédempteur de tous les hommes,
et de dispenser à tous les peuples les trésors

de la charité qui ne fait aucune distinction

entre les races et les nations, entre les vain-

queurs et les vaincus, entre les maîtres et

les esclaves.

Dette du Canada français envers l'Eglise

Cette œuvre de réconciliation, ce devoir

d'apostolat et de charité, ils s'imposent aux
catholiques de tous les pays, mais à nous.

Canadiens français, plus encore peut-être

qu'à tous les autres peuples.

Fille de la France chrétienne et apostoli-

que, notre nationalité a pris naissance dans

une admirable poussée d'apostolat. Nous n'a-

vons paa le droit de laimer en friche le patii-
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moine de foi et de charité expansive que les

fondateurs de la Nouvelle-France nous ont
légué.

Dès l'instant de la naissance du Canada
français, et jusqu'à nos jours, l'Église catholi-

que, apostolique et romaine nous a protégés
avec un soin et une vigilance qui ne se sont
jamais démentis. Le choix des premiers
colons, des fenunes surtout, s'est fait avec un
extraordinaire souci de la foi et de la morale.
De là ces vertus familiales qui nous ont pré-
servés à travers tant d'épreuves; de là, ces
nombreuses vocations religieuses que l'am-
biance matérialiste et jouisseuse de notre
époque n'a pas encore réussi à tarir; de là,

en un mot, ce qu'on a justement appelé
« le miracle de la survivance canadienne ».

Ce n'est pas à nos honunes d'État ou de
guerre que nous devons notre salut, non plus
qu'aux combinaisons savantes de la politi-

que : c'est à Dieu, à Dieu seul, à l'Église de
Dieu, aux œuvres de Dieu, aux hommes et
aux fenunes de Dieu, qui ont prié, souflFert,

catéchisé, prêché, secouru les pauvres, soigné
les malades.

Noblesse oblige, dit un vieux proverbe; oui,

et plus encore que la noblesse des origines, la

noblesse issue des munificences de Dieu.
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Comme la France d'autrefois, nous devons
porter aux autres peuples la surabondance
des grâces de choix que Dieu nous a prodi-

guées.

Une politique à la fois cruelle et béte,

comme toutes les œuvres de Satan, s'acharne

à tarir en France la source des œuvres apos-

toliques. Cette politique infernale n'a pas
réussi à éteindre la soif d'apostolat qui fait

encore la gloire la plus pure et la plus solide

de cette héroïque nation; mais elle gagne
du terrain. La guerre, aggravée par la cri-

minelle application des lois militaires au
clergé régulier et séculier, a décimé les rangs

des missionnaires du Dieu de paix. A nous
de fournir de nouvelles recrues à l'armée de
Dieu; à nous de prolonger dans le monde
l'action de ces admirables communautés
françaises qui ont tant fait pour nous, alors

que tout le reste de la France nous avait

oubliés.

n y a dans cet apostolat plus qu'un devoir

de charité catholique et internationale; il y
a aussi une expiation nécessaire et un utile

préservatif contre les justes vengeances de
Dieu.
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Le scandale des gentils

Vous étes-vous parfois posé cette angois-
sante question : Pourquoi le catholicisme
a-t-il fait si peu de progrès chez les nations
païennes? Pourquoi le sang de tant de
martyrs est-il resté stérile? Pourquoi la
parole de Dieu, portée jusqu'aux confins de
la terre par des milliers de missionnahw,
a-t-eUe éveUlé si peu d'écho dans le cœur et
l'esprit des infidèles?

La réponse est facile : c'est que les nations
chrétiennes ont abominablement trahi leur
mission providentielle.

Dieu, ne l'oubliez pas, a voulu associer
l'honmie à l'œuvre de sa propre rédemption.
Oui, Dieu a eu pour nous cette extraordinaire
condescendance de nous faire ses collabora-
teurs, j'oserais presque dire ses fondés de
pouvoir, dans l'exécution du traité, à la fois
divin et humain, dont le sang du Christ a
sanctionné l'inviolabilité. C'est aux hom-
mes que Notre-Seigneur Jésus-Christ a confié
la tâche d'établir et de gouverner l'ÊgUse,
de répandre la bonne nouvelle, d'établir
partout les maximes et les pratiques évan-
géliques. Sans doute, il a promis à son
Église l'indéfectibiUté de son dogme; maïs
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il n'a pM affranchi les chefs et les enfants de
l'Église de la noble tÀche d'en faire connaître

la doctrine et pratiquer la morale. Or,
'

. prédication la plus efficace, c'est celle de

l'exemple.

Quel exemple les peuples chrétiens ont-ils

donné aux nations païennes? De quelle

manière les puissances séculières de la chré-

tienté ont-elles soutenu l'action des propaga-

teurs de la foi en terre infidèle ?

Lisez la vie de saint François Xavier et de
tous les conquérants d'Ames, parcourez les

annales des missions étrangères depuis quatre

siècles; et vous trouverez écrite partout,

en lettres de sang et de feu, cette effroyable

vérité : les nations chrétiennes, la chrétienté

tout entière est responsable de l'endurcisse-

ment des infidèles. C'est ce qu'on a si

justement appelé le scandale des Gentils.

Scandale du schisme et de l'hérésie qui,

en déchirant la robe sans couture de l'Église

du Christ, a fait douter de l'unité surnaturelle

de sa doctrine.

Scandale de la politique pis que païenne

des nations dites chrétiennes, spoliant les

peuples païens de leurs biens, de leurs terri-

toiree, de leur vie même, pour satisfaire lee
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cupidités du mercantilisme sans foi, sans
cœur e't sans âme.

Scandale de la diplomatie, démontrant aux
païens que la rose, le mensonge, le parjure et
la violence sont les pratiques usuelles des
nations qui se glorifient de la supériorité de
leur civilisation, et qui laissent croire aux
infidèles que cette civilisation est le fruit de
la morale chrétienne.

Scandale plus subtil et plus pernicieux
encore de la « protection » accordée par les

gouvernements d'Europe aux missionnaires
de l'Évangile; car cette « protection », main-
tenue et utilisée pour des fins purement
politiques et mercantiles, fait voir les mis-
sionnaires du Christ, aux yeux des infidèles,

comme de simples agents de pénétration
d'une politique spoliatrice et accapareuse.
Scandale enfin de tous les vices, de toutes

les perversion», de toutes les injustices, dont
la plupart des « chrétiens » établis en pays
païen pour les fins du commerce, de l'indus-
trie ou de la politique, donnent l'exemple
démoralisateur aux populations qui les entou-
rent et les subissent en les haïssant. Ces
semeurs de scandales, ces impudiques, ces
spoliateurs, ces vendeurs d'opium, ces cou-
peurs de bourses, de provinces et de « sphères
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d'influence •, Hont de même race, de même
langue et, en apparence, de même religion que
les prétrcB qui enseignent aux spoliéd, aux
volé8 cl aux violées, la supériorité de la morale

chrétienne 8ur la morale païenne I « Mais
voyez donc nés fruits chez vos propres

nationaux, » objectent en fait ou par leurs

résistances tous ceux qui, là comme ailleurs,

jugent l'arbre à ses fruits. Interroges là-

dessus les missionnaires de la Chine ou du
Japon, des Indes ou de l'Afrique, et tous vous

donneront, en substance, la réponse de l'un

de nos évéques missionaires de l'Extrême

Nord : « Le principal obstacle à la diffusion

de l'Évangile, c'est la présence et l'exemple

des blancs I »

Expiation néceiaaire

Et vous croyezqu'un tel scandale, qui dure

depuis des siècles, qu'un tel crime contre la

Rédemption du Christ et le droit au salut

de milliers d'êtres humains va rester impuni,

même en ce monde?

Non, non, la justice de Dieu s'abattra tôt

ou tard sur nous ou sur nos enfants; et elle

sera d'autant plus terrible que le scandale

aura duré plus longtemps.
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Quelle foime prendra le chAtiment, je

n'en sais rien. Mais si l'histoire se répète

—

et rhistoire, à qui sait la lire, n'est r ;tre chose
que la manifestaticn des volonté» Ce Dieu «itr

l'homme et par l'homme— si l'hiàtoiro h
répète, la chrétienté actue!]o èulirr, h fi^t

de l'Empire romaiâ, ohristiatjtàt: iv,h. comr ?o

la société moderne, redeviiu pf eu Uns ses

mœurs et ravagé par l'hér&îie . i'-s mcrm
dites « barbares » lui passeront sui J,' comi
et, après avoir exécuté la sentence divine,

elles viendront chercher au cœur de l'Église

la foi que les nations pseudo-chrétiennes ont
empêché de pénétrer chez elles.

Quoi qu'il arrive, il n'est qu'une manière
de désarmer la justice de Dieu et d'atténuer
le chAtiment : l'expiation, la prière et la

réparation du scandale. C'est à cette tAche
expiatohre et réparatrice que se dévouent les

humbles filles qui nous font aujourd'hui
l'honneur de vouloir nous associer à leur

œuvre salutaire. Chaque petite Sœur qui
s'en va vivre au service des lépreux, mourir
peut-être de la lèpre, est une victime expia-

tohre. Elle est aussi un paratonnerre qui
détourne une parcelle de la foudre qui s'amon-
celle. Plus nous les aiderons, plus il en
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partira pour la Chine, et plus Dieu ménaflera

notre pasre au jour du chAtiment.

Quand vous donneres quelque chose de
votre superflu, ou mieux encore de votre

nécessaire, ne fût-ce que l'humble denier de
la veuve, dites-vous bien que cette aumône
sauvera peut-être la vie d'un fils de votre

fils, l'honneur d'une fille de votre fille, le

jour où passera sur notre continent le flot

vengeur des Jaunes, qui couvrira le monde
afin de faire goûter aux héritiers de la

c civilisation européenne » les fruits de haine,

de vengeance et de mort qu'elle a engendrés

depuis quatre siècles chez les i barbares»

d'Asie et d'Afrique.
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